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RÉVOLUTIONS 

* B’ ITALIE. 

* • 

LIVRE VINGTIEME. 

0^=====^^== ! = i ^^ 
CHAPITRE PREMIER. 


Origine de la Rivalité entre les Rois 
de France & la Maifon d'Autriche : 
voyage de Ferdinand dit le Catholi- 
que en Italie. Dejlitution de Gon - 
falve Emandès , dit le grand Capi- 
taine. Entrevue de Ferdinand £r de 
Louis XII y à Savone s fuite de leur 
conférence. 

]N[ O U s touchons au célèbre Pon- 
tificat de Jules I I. qui produifit de 
fi grands changements dans la Ro- 
magne & des Révolutions non moins 
Tome VII. d A 



2 Révolutions 
confidérables en d’autres provinces 
d’Italie. Mais voyons auparavant 
ce qui fit naître l’inimitié de 
Louis XII & de l’Empereur Maxi- 
milien ; inimitié fufpendue un mo- 
ment , par le defir commun d’abaif- 
fçr une puiflance odieufe à l’un & à 
l’autre, & qui n’en fut pas moins le 
principe de ces longs & opiniâtre^ 
débats , de ces guerres interminables 
dont la France & l’Autriche affligè- 
rent fuccefflvement différentes con- 
trées de l’Europe, furtout l’Italie, que 
nous verrons la première & la plus 
maltraitée. 

Avant 1477, les Maifons de France. 
& d’Autriche n’avoient eu aucun fu- 
jet de rivalité ni de jaloufie. Leurs 
intérêts politiques étoient féparés 
comme leurs Etats ; 3 c lorfque celle- 
ci regnoit fur les SuifTes , elle n’étoit 
pas encore afiez puilfante pour que 
rautrc en prit de l’ombrage. Les 
Empereurs Rodolphe, Albert II & 
Frédéric III n’eurent rien à démê- 
ler avec la France ; rien du moins 
qui put occafionner des jaloufies , des 
haines héréditaires. L’inimitié donc , 
la rivalité de ces deux Maifons na-, 
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r>’I t a l i F, L i v. XX. 3 
quirent du mariage de Maximilien , 
qui n’étant encore qû’Archiduc d’Au- 
triche , époufa Marie de Bourgogne, 
fille unique de feu Charle le témé- 
raire Duc de Bourgogne & Comte 
de Flandre. • 

Louis XT , qui avoit tu des que- 
relles fanglantes & continues avec 
les derniers Ducs de Bourgogne , 
auroit bien voulu réunir à fa Cou- 
ronne cette riche & vafte fucceflfion. 

Mais la voye de la force lui étoit , 
pour ainh dire , interdite par les Fla- 
mands, nation belliqueufe & ayant 
en horreur la domination Françoife. 

Reftoit donc le feul expédient d’unir le 
Dauphin ou le Comte d’Angouléme 
à la Princdîe Marie ; expédient que 
fon averfion infurmontable pour l’ag- 
grandiffement des Prinçes de fon 
fang , ne lui permettoit pas d’em- 
ployer. Ces confi dérat ions le firent J.Comiet 
confentir au mariage de l’héritiere de hV.«. chy. 
Bourgogne avec l’Archiduc Maximi- 6,7 
lien , à qui Charle le téméraire l’a- 
voit prefquaccordée & vers lequel 
Marie elle-même penchoit vifible- 
ment. 

• Maximilien , devenu Duc de Bour- 

Aij 
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4 Révolutions 
gogne & Comte de Flandre , eut 
incontinent , des démêlés avec la 
France. Marie , qui vécut à peine 
trois ans , lui laiffa deux enfans , 
Philippe qui fut pere de Charle- 
Quint, & Margueritte , deftinée au 
Dauphin de France. Louis XI fe fit 
donner à titre de dot ou de cau- 
tionnement ,1e Duché de Bourgogne ; 
enfuite il manoeuvra de telle forte 
auprès des Flamands , que l’admi- 
niftration de ces États fut interdite 
à Maximilien. Les relTentimens de 
l’Autrichien , nés fous Louis XI , fe 
foutinrent , s’aigrirent meme encore 
fous Charle VIII & Louis XII , qui 
Daniel, n’eurent garde de lui rendre la Bour- 
ra* i 6 9a . gogne , ni de le laiffer jouir paifible- 
ment de fa Comté de Flandres. De- 
là ces guerres toujours renaiffantes , 
que Maximilien eut à foutenir au 
de-làdes Monts ;de làle foible&prefi 
qu’indigne perfonnage qu’on lui voit , 
jnême après fa promotion à l’empire » 
jouer dans les affaires d’Italie; de-là,du 
moins en grande partie , l’impuifTance 
de défendre Louis le Maure , de le 
maintenir en pofleflion du Duché de 
Milan. Mais /dans l’entrefaite , Phita 



ï>’ I T À L I E , L I V. XX. y 
î’ppe , reçu des Flamands aux droits 
de Marie de Bourgogne fa mere , 
avoit époufé Jeanne , fille unique 
d’Ifabelle, Reine deCaftille 8? femme 
de Ferdinand Roid’Arragon. Il alloit* 
par conféquent , unir la Caftille aux 
États de Flandres , à tout l’ancien 
Domaine de la Maifon d’Autriche; 
& Louis XII dut craindre que l’Ar- 
chiduc ou fes enfans ne fuflent en 
état de lui faire payer avec ufure 
tous les torts de la France envers 
Maximilien. En conféquence Louis 
travailla fans relâche & fans délai à 
" métré en fureté l’honneur & le do- 
maine de fa Couronne , à fe prému- 
nir contre cette immenfité de forces 
que les Autrichiens étoient fur le point 
de rafïembler. 

Il entra d’abord , dans une corref- 
pondance intime & ( i ) fecrette avec 
Ferdinand le catholique , Roi d’Ar- 
ragon & de Sicile , ( * ) à l'effet r.on- 


( i ) Voyez Summonre liv. 6 . chap 3. 8 c 
l’Hiiloire de France par Daniel , édit, in-fol. 
pages 1684 & 16^4. 

( * ) Les deux Siciles réunies par Alphonfe 
I, d’Arragon , vainqueur de René d’Anjou , 

Aiij 



6 Révolutions 
feulement de fe partager , comme il* 
firent , le Royaume de Naples, (**) 


furent dbcore le parées à fa mort. Il fit un 
Teftament politique & des plus fages inf- 
tituant Don Juan , fon frcre cadet héritier 
des Couronnes d’Arragon & de la Sicile, 
proprement dite , confidérées l’une & l’au- 
tre comme Patrimoniales, & laifTant le Trône 
de Naples à fon fils naturel Ferdinand , en 
faveur duquel il crut pouvoir difpofer de 
fa Conquête. Malgré la fageffe & l’équité 
d’un tel partage , Don Juan réclama hau- 
tement leRoyaumed’en-de çà du Phare, fon-« 
dé fur ce qu’Alphonfe ne l’avoit conquis qu’a- 
* vec les troupes & les finances des Royau- 
mes d’Arragon & de Sicile. Ces débats fu- 
rent appaifés par un mariage & les Arra- 
gonois régnans fur l’Efpagne & la Sicile re- 
connurent les Napolitains , non-feulçmect 
comme leurs frères, mais comme légitimes 
pofleflcurs du Royaume de Naples. En con- 
séquence Ferdinand le Catholique , à qui 
les Couronnes d’Arragon & de Sicile étoient 
parvenues , avoit envoyé le grand Capitaine , 
Gonfalve Ernandès , au fecours de Frédé- 
ric , dépouillé par Charle VIII, & réta- 
bli fur le Trône de Naples à l’aide des 
Arragonois. Guichardin a remarqué que 
dans l’eff ace de trois ans , le Royaume de 
Naples eut cinq Rois, Ferdinand, Alphonfe II, 
Ferdinand 1 1 , Charle VIII, & Frédéric. 

( ** ) » Naples , la Campatvic & l’Abruzze 
» furent alignées au Roi de France ; les 
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D*I T A L I E J L I V. XX. 7 
mais encore de fomenter, d attifer 


» Provinces de Pouille & «le Calabre au 
» Roi Catholique Summonte & autres hif- 

> toriens , foutiennent que Ferdinand étoit 
r> en droit de prétendre au Royaume de 

> Naples, conquis par Alphonfe I , à l’aide 

> des Arragonois. Mais beaucoup d’autres 

> l’accufent d’infatiabilitc , de trahifon , d’in- 
i juftice ; ( Les defeendams d’Alphonfe j'ouif- 

> l’oient de ce Royaume en vertu de l’invef- 
• titurc du Pape , Seigneur Suzerain de Na- 
i pies ). Ils taxent de noirceur , la mamere 
'dont il fe joua de Frédéric, à la défenfe 

> duquel il feignoit de deftiner l’armement 
' qu’il faifoit en Sicile , tandis qu’il n’étoic 

> occupé que des moyens de le perdre & 
' de partager fa dépouille. Louis X I I, & 

■ le Catholique avoient négocié avec tant de 

■ fecret , qu’aux approches des François , 

■ commandés par Nemours & d’Aubigni , 
Frédéric appella Gonfalvc , rélîdent pour 

■ lors en Sicile. Ce Capitaine accourut avec 
un zèle apparent , fe chargea de la défenfe 
de plulîeurs places , dont il ne fut pas 
plutôt en pofle/fion , qu’il fe mit à y exer- 
cer les droits de Souveraineté au nom de 
fon maître & conformément au traité de 
partage.... Frédéric , retiré dans Caftcl- 
nuovo , ne tarda pas de capituler. II évacua 
les deux fortereffes de Naples ; fe refer- 
vanr , pour fix mois feulement , la poffef- 
fiondel’ifle 3c citadelle d’Ifchia , ainli que 

Aiv 



£ Révolutions 
la jaloufie de Ferdinand envers TAr- 


• 

» la liberté de Te rendre où bon lui femblé- 
» roit. Il aima mieux s’abandonner à la gc- 
» nérofité reconnue de Louis XII, que de 
» Ce retirer dans les États du perfide Ferdi- 
» nand. Ayant obtenu un fauf-conduic , il 
» fit voile pour la France, où Louis lui fit 

• une réception allez froide, fuivie néanmoins 
® concefiîon du Duché d’Anjou avec 
® trente mille ducats de penfion j Duché au 
v relie , dont il ne jouit pas longtems , étant 
» mort le neuf Septembre 1504. Gonfalve 
» Ce hata d entrer en polTe/fion des places de 

• Pouille & de Calabre , alfignées à fon 
® maître f dont une feule lui refilla vigou- 

• reufement. Ce fut Tarente , ou Frédéric 
» avoir d’abord envoyé fon fils ainé. Don 

* Ou Fer- 15 F crranc * Duc de Calabre, comme dans 
iinar.d, ® lin alyle plus fùr , lui recommandant , en 
» cas de dilgrace.de venir le joindre en France. 
V d’être fecourus , les Reéleurs 

» de Tarente , convinrent de rendre la place 
» à Gonfalve , lui faifant jurer préalable- 
» ment & fur la Sainte-Hoftie , que le Duc 
» de Calabre relferoit libre. Mais le grand 
>» Capitaine , à qui les parjures utiles a fon 
» maître ne coutoient rien , le retint traitreu- 
» fement & l’envoya quefque tems après en 
» t fpagne, où il vécut jufqu’en 1550. Il n’eut 
» pftint d’enfant des deux femmes qu’il époufa 
» fuccelfivement , parce que la Cour d’Ef- 
» pagne eut foin de les choifir d’un âge trop 
«avancé pour en faire. Alphonfe, fécond 
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d’ Italie, Liv. XX. p 

:hiduc Philippe fon gendre. ( i ) Pour 
jue celui-ci recueillit le moins qu’il 


> fils du Roi Frédéric , fuivit fon pere en 
* France & mourut à Grenoble , l’an i s i j i 

> on foupçonna qu’il avoir été empoifonné. 
>Céfar, troifième fils , s’étant retiré à Fer- 
o rare , y mourut à l’âge de dix - huit ans. 

» Annah d’halia. Tom. io. pages 4, ç ,C t 
5 c 7. An. ryo 1. 

De tous les enfans de Frédéric il n’y eut 

S ue Charlotte d’Arraçon mariée, du vivant 
e fon père ,à Guy XVI, Comte de Laval 
oui lailfa poftérité. Anne de Laval , reliée 
feule des enfans de Charlotte , fut mariée 
à François de la Trimouille à qui elle porta fes 
droits au Royaume de Naples ; droits fon- 
dés fur ce que les femmes & leurs defcen- 
dans fucccdent à cette Couronne & fur ce 
que, dans fon contrat de mariage avec Guy 
Comte de Laval , Charlotte d’Arragon le 
referve exprelTément , pour elle & pour fes 
enfans , tous fes titres à la fucceflion dtt 
Roi Frédé-ric & de fes fils , à défaut d’hoirs 
anales. Voyt\ dlSion. de Bayle aumot Naples, 

( 1 ) Sa femme Ifabelle étant morte , Fer- 
dinand le Catholique fut obligé de céder 1 
Philippe , fon gendre, le tiri£ & l’adminiftr»* 
tion du Royaume de Callille , appartenant 
à la meme Ifabelle, & tranfmis , par droit 
de fucccffion , à fa fille Jeanne, époufe de 
l’Archiduc Philippe. Les le&eurs qui von- 
drow fc meure au fait , n’ont ^u’à parce»- 



Jto Révolutions 
feroit poffible, des États d’Arragort,' 
Louis XII preffoit le Roi catholique , * 
veuf depuis quelque tems , d’époufer 
Germaine deFoix, ( i ) ou de céder 
les droits fur le Royaume de Naples 
à Ferdinand, fils aîné de Frédéric, 
à qui l’on fairoit époufer cette Prin- 
ce/Te. Cependant, & foit qu’il voulut 
fafciner Maximilien , le faire con- 
courir, l’empêcher du moins de s’op- 
pofer à ce qu’il méditoit fur l’Italie, 
foit qu’il defirat fincerement de s’unir 
aux Autrichiens , afin d’étouffer , s’il 
étoit poffible , la haîne & les débats 
des deux Maifons , Louis propofa , 
dans le même tems de marier la Prin- 
cefTe Claude , fa fille , avec Charle 
* Agé , de Luxembourg, * fils de l’Archiduc 
feulement Philippe & petit fils de Maximilien, 
ut 6 ans. jj y p ut délibéré très-folemnellement, 
dans un congrès aflemblé à Trente, 
où le Cardinal d’Amboîfe , premier 
Miniftre de France , fe rendit en per- 


rir les i8 & Sf livres de THiftoire d*Ef- 
pagne du P. P. Mariana & l’Hiftoirc du Rc- 
gue de Louis XII. 

(i) Ferdinand l’époufa en effet. 
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I>T T A t I E , Ll V. XX. ÎI 

fonne , & traita directement avec le 
Roi des Romains. Si les articles, 
foufcrits à Trente , & les additions 
qu’on y fit à Blois avoient eu lieu , 
l’Empereur Charle-Quint, fur la tète 
duquel nous verrons s’entaffer tant 
de couronnes*, en feroit monté bien 
plus haut & plus rapidement. Louis 
XII s’obligeoità lui céder , pour dot 
de fa fille , le Duché de Bretagne , 
les Comtés de Blois & de Conti. Daniel 
Mais le traité, conclu à Trente avec pages 169 4 
tant de folemnité, demeura fans effet, p*. 7f7. 
Il eft vrai que Maximilien fut le pre- ^ lcciir ’ 
mier à l’enfreindre, entraîné par fa * ’ 
propre inftabilité , ou par les ma-r 
lignes fuggeftions de Ferdinand. ( 1 ) 

Quoiqu’il en foit , Louis qui n’avoit 
peut-être pas foufcrit le traké avec 
plus de fincérité, y porta plus formel- 
lement atteinte, & dans l’article le 
plus effentiel. Profitant du moment Daniel pa- 

où l’Archiduc Philippe, déclaré déjàg«^î4<>. 

fuiv . , 


( 1 ) Qui n’aggréoit pas les articles ,con-t 
venus à Trente, quoiqu’il y eut envoyé un 
de fes Miniftres , ayant , a peu prés , la 
qualité de plénipotentiaire , & en failaht les 
tondions. Voyt\ Daniel page 1697 . » 

Avj 
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12 Révolutions 
Roi # de Caltille , fe trouvoit fort oc-_ 
cupé en Efpagne , & n’étoit pas fans 
inquiétude touchant les affaires de 
Flandres ; il révoqua dans fes États 
Généraux aflfemblés à Tours , l’en- 
gagement qu’il avoit pris au fujet du 
mariage de Claude a\fec Charle de 
Luxembourg , &' fiança cette Prin- 
ceffe à François d’Angouléme, hé- 
ritier préfomptif delà Couronne de 
France. Ainfi la rivalité de Charle 
V & de François I, commença , pour \ 
ainfi dire , à leur berceau; ayant été 
deftinés tous les deux , & dans leur 
plus tendre enfance , à la fille unique 
de lun des plus puiflans Monarques 
de la chrétienté. L’Archiduc Phi- 
lippe^n’eut ni le tems ni les moyens 
de s’en venger. Quatre mois après 
la rétractation de Louis & avant que 
les affaires d’Efpagne fuffent réglées , 
il mourut a Burgos d’une fievre ma- 
ligne , caufée , comme on le foup- 
çonna , par le poifon , ou par les 
excès de table ou par de trop vio- 
lens exercices. ( i ) Philippe laiffoit 

t ■ ? 

1 )y°ye2Pie*re* Angleria > pages jra> 
rhiuoirc dTfpague par le PP. Ma- 
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d’I t a l r e , L i v. XX. 15 
ieux fils , Charle & Ferdinand , dont 
extrême jeunefle fut , pour fon pere 
Vlaximilien , un nouveau fujet dai- 
jreur & d’animofité. L’ombrageux 
Léfar ne pouvoit fupporter l’étroite 
iaifon qu’il voyoit fe former entre 
Louis XÏI & le Roi catholique. Ce- 
ui- ci , que les enfans cfe Philippe 
rouchoient pourtant daufli près que 
Vlaximilien , étant leur ayeul mater- 
iel , paffoit généralement , pour fé- 
?arer fes intérêts de ceux des Princes 
Autrichiens fes petits fils. Quelque 
rems avant la mort de l’Archiduc il 
ivoit fait un accord fecret avec le 
Monarque François , par lequel , re- 
lonçant au traité de partage Louis 
rrédoit fa portion du Royaume de 
Naples à Ferdinand , pour dot de 
3ermaine de Foix , fa nièce che- 
~ie. ( 1 ) Il étoît ^jfeir que le Roi 
:atholique ne fe remarioit que dans 


riana Hv. z8 ; in fine : & celle de France par 
Daniel, pag. 17J7. 

f 1 ) Germaine étoit fille d’une foeirr die 
Lmiis XII. F oye\Dumont , Corps JDiploma^ 
ùiiu, Tom. 4. paru 1. page 7 » 
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la vue de priver le Prince Charle ( I ) 
de la fucceflion de Naples. 

Le grand Capitaine Gonfalve Er- 
nandès gouvcrnoit ce Royaume de- 
puis longtems , & avec une autorité , 
pour ainfï dire , abfolue. C’étoit lui 
qui avoit mené les Efpagnols , en- 
voyés par»Ferdinand, au fecours des 
'Arragonois , dépouillés par Charle 
VIII i c’étoit lui qui avoit abandon- 
né Frédéric pour mettre en exécu- 
tion le traité par lequel fon maître 
& Louis XII fe partageoient les États 
de Naples ; c’étoit lui enfin qui au 
mépris de ce même traité avoit con- 
tinué de faire la guerre aux Fran- 
çois , ( * ) renverfé leurs bataillons 
^ e Duc & leur Général * à Cerignole , & 

moins. — . ■ n. i - 

( i ) Fils aîné dp défunt Archiduc Phi- 
lippe & appelle , pOûr lors , le Prince d’Ef- 
pagne. 

( * ) Cette guerre fe fit d’abord avec des 
i» fuccès divers. Gonfalve , dont les forces 
» étoient encore inférieures à celles des Fran- 
» çois , fe bornoit à défendre Barletta. Les 
» Hiftoriens ont rangé parmi les aftions nré- 
»> morables de cette campagne , le duel de 
» treize Italiens contre un pareil nombre de 
» François. Soit, comme die Guichardin, 
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d’I T A LIE , Ll V. XX. iy 
oumis tout le Royaume à Ferdinand. 
Malgré les opérations du Général 
ifpagnol , le Roi catholique & celui 
e France refterent unis. Louis n’hé- 
ta pas de fe dépouiller en faveur de 
î nièce qu’époufoit Ferdinand , de 
dus fes droits au Royaume de Naples. 

Cependant le Catholique avoit 
cnçu de violens foupçons contre la 
délité de Gonfalve. Rappellé plu- 
eurs fois , ce Capitaine n’avoit ja> 


qu’un Trompette venu à Barletta pour ra- 
cheter les prifoniers , eut entendu quelque 
foldat Italien, parlant mal des François; 
foit , comme Sabellicus & Jovius l’ont 
écrit , avec plus de vraifemblance , que 
certain François fe fut exprimé dédaigneu- 
fement fur le compte des Italiens ; il éft 
certain que les deux Nations , voulant fou- 
tenir leur honneur ou leur fupériorité pré- 
tendue > fe défièrent publiquement. En con- 
féquence , Profper & Fabrice Colone , 
>ur lors d la folde des Elpagnols , choi- 
firent dans leurs brigades treize Gendar- 
mes Italiens : autant de François furent 
tirés de l’aimée du Duc de Nemours. Il 
fut convenu que les vaincus perdroien» 
armes & montures & payeroient ,enoutrei 
cent Ducats d’or par tête. Le combat fur 
livre en prcfcnce des deux armées, à Trani 
entre And ri a & Quai j ta. La viétoire fç 



1 6 Révolutions 
mais pu fe réfoudre à repafler en Êf- 
pagne ; & Ferdinand craignoit qu’il 
ne voulut ufurper l’État de Naples 
ou le conferver au Prince Charle. 
Les terreurs du Monarque Efpagnol 
s’accrurent au point qu’il ne crut pas 
pouvoir fe dilpenfer de venir lui- 
même, fous d’autres prétextes à la 
vérité , retirer des mains de Gon- 


» déclara peur les Italiens. Il n’y eut cepen- 

* danc qu’un Gendarme tué du côté des 
» François , à la mort duquel les vainqueurs 

• applaudirent, parce qu’il étoit de la ville 
» d’Afti & regardé par conféqnent comme 
» traître à fa Nation Les douze reftans,bleffés 
» pour la pldpart , & ayant négligés , tant ils 
» le croyoiem fûrs de vaincre , d’apporter la 
»lomme convenue , furent emmenés prifon- 
» niers à Barletta ou Gonfalve fit fon pof- 
» fible pour les bien recevoir & les confoler. 

«Quand ils eurent payés , on les renvoya 
» dans leur camp , munis d’excellentes leçons 
» fur l’indiferétion & la fatuité. L’Évêque de 
» Metz ( Beaucaire , commenta. Rer.Gallicar. 

* Lib. 9.) a cru , peut-être , exténuer la 
» gloire des Italiens , en raportant certaines 

• particularités , que Sabellicus a glilfé dans 
» lTiiftoire de ce duel , & en donnant d en- 
» tendre que la rufe y fit plus que le'con- 
» rage. Renvoyons ce Prélat aux gens de jn£j 
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alve le gouvernement des deux Si- 
iles , appréhendant que tout autre 
e fut infuffifant à prévenir la fédi- 
ion Sc la révolte en cas que le grand 
Capitaine refufat d’obéir. La datte de - 
e voyage concourt avec celle de la r) „. J C ç” rn ” 
nort de l’Archiduc * Philippe : le n ‘ ient 
Catholique en reçut la nouvelle en l'automne 
’talie. Mais cet incident ne lui fit *5 06. 
joint hâter fon retour en Efpagne. 

Ayant mis ordre aux affaires de Na- 
ples, & menant avec lui le grand An. 1507. 
Capitaine ; ( * ) il fe rendit à Savone 
pour s’y aboucher avec le Roi de 
France , qui revenolt pour lors de 


» ticr , & contentons-nous d’ajouter , pour 
» l’apologie des Italiens , que les Juges du 
» combat déclarèrent la viéboire remportée 
i> loyalement, & que ni les vaincus, ni les leurs 
® n’imaginerent jamais d’en attaquer la lé- 
r> gitimité. Annal, à* kalia tora. ic. pages ü. 
»~Ân. ifoj. 

» (* ) Gonfalve ne pouvoit defirer plus de 
» carefTes ni d’honneurs que lui en fit le 
y » catholique , pendant fon féjour à Naples : 
» il en reçut les pius grandes marques de 
» confiance , en obtint toutes les grâces qu’il 

i 
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*8 Révolutions 
Gènes, dont il avoit fait rentrer tes 
Habitans fous fes Loix. Au fortir dé 
cette conférence , qui dura plufieurs 
jours , les deux Monarques le témoi- 
gnèrent tant d’amitié, qu’on ne douta 
point qu’ils n’eulTent pris enfemble de 
nouveaux engagemens , ou confirmé 
du moins tous leurs anciens traités. 

Arrivé en Efpagne , Ferdinand re- 
prit l’adminiftration du Royaume de 
Caftille; ce qui. fut regardé comme 
le premier effet du colloque de Sa- 


» demanda Quand il fut queftion de # 

» partir pour Savone , Ferdinand redoubla 
» d’amitié , d’éfufions & de promeffes. Louis 
» X I I ne fe laffa point d admirer , d’ho- 
n norer un fi grand perfonage ; il paroiffoit 
» moins fenlîble à la perte d’un Royaume, 

» qu’aux preuafs multipliées de valeur & de 
» dextérité que Gonfalve avoit donné eu le 
» lui enlevant. Il voulut que le Roi & la 
» Reine d’Efpagne liffcnt affeoir ce grand 
» homme à leur 'table : mais les feduiQws 
» accueils de Louis ne fervirent qu’à tour- 
» menter l’efprit ombrageux & préocupé du 
» Monarque Efpagnol. Ce jour, comme l’ont 
» obfervés Paul Jove & Guichardin , fut le 
» dernier des beaux jours de Gonlalve. A.r- 
» rivé en Ffpagne , il ne put jamais obte- 
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one. Le Roi des Romains , qui , 
titre d’ayeul paternel du Prince 
iharle , prétendoit qu’on ne pouvoit 
li difputer la régence , en conçut 
plus violent dépit ; & c’étoit 
soins à Ferdinand qu’il en vouloit 
u’au Roi de France , réputé non 
ins raffon, le principal Auteur, du* 
eu de cas que faifoient de lui les 
'aftillans , & furtout les Flamands , Confiance 
ui l’avoient également exclu de la & "de ven. 
atelle de Tes petits fils. (1) Infini- ilid, page 

1775. 


nir la charge de Grand-Maître de l’Ordre 
de Saint-Jacque , pour laquelle Ferdinand 
lui avoit donné folemnellement fa parole. 
D’autres dégoûts & injuftices firent que 
celui-ci ne jugea plus à-propos de s’en ler- 
vir ni dans la guerre ni dans les négocia- 
tions. Gonfaive mourut le i Décembre 
1515. Le Catholique rendit à fa cendre 
les honneurs qu’il lui avoit refufés pendant 
là vie ; & ordonna qu’on lui fit dans tous 
• fcs Etats .de royales obféques : tar- 

■ dive & foible récompénfe d’uu-fi rare mé- 

■ rite 1 Annali a’ Italie, tom. 10. page* 33 Sc 
< 3 6 . 

( r ) Il eft vrai que dans la fuite & à l’inf- 
igation d’Henri VIÎ , Roi d’Angleterre , les 


Digitized by Google 



20 RÉ V 61 U*T IONS 
ment fenfible à cette nouvelle injure, 
qui lui retraçoit toutes celles que lui 
avoient fait anciennement les Fran- 
çois , Maximilien bruloit d’en tirer 
une vengeance éclatante. Il avoit 
toujours eu fur le cœur les États de 
Milan , conquis par Louis XII fur 
*les Sforces fes protégés. Sa pemiere 
idée fut par conféquent de tomber 
. fur ce Duché , idée d’autant plus 
féduifante qu’il fe flattoit de recou- 
vrer en même tems d’autres Cités , 
faifant partie , à ce qu’il prétendoit - 
du domaine de l’Empire. Il avoit d’ail- 
leurs une extrême envie de fecou- 
rir Pife , autant pour défoler les Flo- 
rentins, partifans des François, que 
par l’intérêt qu’il devoit prendre na- 
turellement à cette Cité , dévouée de 
tout tems , aux Empereurs. Au refte 
il n’échoua dans fes vaftes projets. 


Flamands , en guerre avec le Duc de 
Gueldres , implorèrent l’affiftance de Maxi- 
milien , qui leur envoya fa fille Marguerite 
Duchefle veuve de Savoye en qualité de 
Gouvernante. V oye% Mémoires de Brantôme 
O de Bellay , cAej Daniel Hijl. de France 
jage 1772 . 
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que faute de bonheur & de fermeté. 

Les Princes Germaniques s’y prêtè- 
rent de la meilleure grâce j quant • 
au Pontife Romain , ü y avoit bien 
des fiécles qu’il n’en étoit monté fut 
le Saint Siégé de .plus avide d’ex- 
péditions militaires , ni de plus pro- 
pre à faire changer de face aux État* 
d’Italie, » 



/ 
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Révolutions 


CHAPITRE II. 

f , t 

Apparition de Pie III. furie Trô- 

- ne de Rome. Election O mémo - 

- râble Pontificat de Jules II, 
Nouveaux troubles de Gênes. 
JDiette de Confiance par rap- 
port aux affaires d' Italie : pré- 
paratifs de P expédition de Ma • 
xi milieu contre la Seigneurie 
de V °nife. 

PlE III , natif de Sienne & neveu 
par fa mere de Pie 1 1 ( i ) avoit 
luccédé au trop fameux Alexandre 
VI. Ce choix , le plus digne malgré 
fa précipitation , que pufTent faire 
les Cardinaux , étoit moins dû ? peut- 
étre,aux rares qualités du perfonnage. 


(i) Viccolomini. II lui avoit fait prendre 
fon nom j en conféquence Pie III, s’ap- 
pelloir, étant Cardinal, François P iccclo- 
mini. 
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3 u’à l’impatience d’exclure le Car- 
inal d’Amboife , qui afpiroit ouver- 
tement à la Thiarre , & fe flattoit , 
comme Miniftre de Louis XII, de- 
venu par l’acquifition du Milanois fi 
puiflant en Italie , de fubjuguer tous 
les membres du conclave. Mais quel- 
que langage qu’ils lui tinflent , les ~ 
Cardinaux avoient fermement réfo- 
lus pour la plûpart , de lui être con- 
traires. Les Efpagnols , dont le nom- 
bre avoit été grofli par deux com- 
patriotes, montés, pour ainfi dire , 
lucceflîvement fur le Trône Pontifi- 
cal, étoient loin de le favorifer. In- 
dépendemment des manœuvres du 
Roi catholique , la jaloufie nationale 
les eut empêchés , toute feule , de 
confentir à ce que Louis XII , déjà 
trop puiflant , fut encore renforcé 
d’un Pape fon fujet , fa créature, 
fon miniftre , & fon plus intime con- 
fident. Frappés déjà, & très vive- 
ment , du danger manifefte où les 
viâoires de Louis XII expofoient 
la liberté commune , les Italiens fe 
voyoient menacés d’une fervitude 
entière, fi le fceptre pontifical tom- 
boit dans des mains attachées par 
tant de nœuds au Monarque Fran-_ 
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çois. Il paroifToit , toutefois , afîèz 
difficile d’éluder l’ambitieufe pour- 
fuite d’Amboife. L’eflentiel étoit de 
lui oppofer un concurrent dont le 
mérite éminent levât toute difficulté , 
fit difparoître toute efpece de con- 
tradiction; & c’eft ce que les Car J. 
dinaux ne pouvoient rencontrer que 
dans la perlonne de Piccolomini. 

Mais Pie III ne fiégea que vingt- 
fîx jours ; (*) & le neveu de Sixte IV , v 
Julien de la Rovere , Cardinal du 
titre de Saint Pierre-aux liens , mon- 
ta fur le Trône vacant par fon dé- 
cès. L’exemple en eft unique : entré 
dans le conclave , affiiré de la plu- 
ralité des voix , Julien fut proclamé 
Pape avant la fin du jour , avant me - 
me la clôture du conclave. ( * ) L’u- 
nanimité de cette élection étoit d’au- 
tant plus étonnante que l’Elu avoit 
fort peu d’amis en Italie & beau- 


( * ) Un ulcère qu’il avoit à la jambe fie 
imaginer que fon Chirurgien l’avoit empoi- 
fonné en le panfant. 

( * * ) Démentant le proverbe , que 

S uîconque entre Pape au Conclave , en fort 
iardinal. 

coup 
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coup d’ennemis , à raifon. de la 
part confidérable qu’il avoit eu à la 
première expédition des François , 
du tems de Charle VIII & d’Alexan- 
dre VI. Mais prefque tous les Car- 
dinaux Italiens , peinés de la condi- 
tion où l’Italie étoit réduite depuis 
dix ans , fouhaitoient ardemment de 
voir changer la face des affaires ; & 
.quelles révolutions n’a voient- ils pas 
lieu d’attendre du pétulant génie du 
la Rovere ?Les Cardinaux Ffpagnols 
craignirent de n’avoir pas un affex 
grand nombre de voix pour lui don- 
ner l’exclufion , & de l’aigrir à pure 
perte. Quant au Cardinal d’Amboife, 
quin’avoit pas attendu jufque-là pour 
reconnoître la vanité de fes efpéran- 
ces , il s’cmprefïa de lui porter les 
fuffrages de toute la faéiion de Fran- 
ce , comptant que le Pape ne feroit 
ni moins François ni moins fon ami 
que l’avoit été le Cardinal. Mais on 
peut bien penfer que Jules II, (*) 


( * C’eft le nom que prit le nouveaa 
Pontife , foit à raifon d affinité avec celui de 
Julien qu'il avoit porté julqu’alors , foit posr 
annoncer la grandeur de fes deffeins Si le 

Tome VII, B 
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qui fe joua de tous ceux qui favo-^ 
riferent Ton éle&ion , fie des promef- 
fes ( * ) qu’il leur avoit faites , ne fe 
piqua pas de gratitude envers Louis 
XII & d’Amboife. Quant à l’efpoir. 


difputer même en ce genre , à Borgia , fon 
prédécetteur médiat , qui s’étoit fait appelles 
Alexandre. Gukharcin ,Scoria d’Italia lib. 6, 

(*) Quand il eut répandu fes tréfors, 
qui étoient confidérables , il diftribua des 
promettes à tout ce qui lui reltoit à gagner.* 
On ne conçoit gucre qu’une monnoye , fi 
décriée , put avoir cours en ce moment ; 
d’autant moins que le Cardinal Julien la 
prodigua 11 promit tant , & de fi grandes 
çhofes , qu’il falloir s’aveugler pour ne pas 
voir qu’il ne vouloir ni ne pourroit les te- 
nir. C’eft , néanmoins , ce qui ne fut vu 
d’aucun La raifon en eft, dit Guichardin , 
que nul ne trompe plus furement que celui 

5 ui patte pour être incapable de tromper. 

’el on eftimoit généralement , le Cardinal 
Julien. Sa réputation , à cet égard , étoit fi 
bien établie qu’Alexandre VI lui-même , qui 
ne cefloit de le mordre , avouoit pourtant 
& malgré lui , qu’il n’y avoit jamais eu de 
Prélat plus loyal ni plus vrai. Quelque pré- 
cieufeque fut une telle renommée , Julien 
n’héfita pas de la facrifier à l’acquifition di| 
Souverain Pontificat , en vue duquel il s’^- 
toit peut-être efforcé de l’obtenir. 
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conçu généralement , de lui voir ma- 
nier le Sceptre Pontifical avec beau- 
coup d’audace & d’intrépidité , il le 
remplit parfaitement ou le furpafla 
pour mieux dire. 

Dans les premières années de fon 
règne on put douter , à la vérité , 
que fon turbulent & vafte génie l’eut 
luivi fur le Trône ; tant il gou- 
verna pofément , tant il fe montra 
pacifique & modéré. Mais le tréfor 
de l’Églife , malgré tout ce qu’y avoit 
jette l’avarice d’Alexandre VI , étoit 
entièrement épuifé. Le Duc deVa- 
lentinois avoit détourné à fon pro- 
fit les finances du Saint Siège. Ce 
déteftable ufurpateur tenoit encore 
en fon pouvoir les Cités delà Roma- 
gne , dont les habitans & les gou- 
verneurs s’obftinoient à lui refter fi- 
dèles quoiqu’il fut lui-même au pou- 
voir du Pontife ( * ). Celui-ci fut 


(*) Ajoutons qu’il s’y étoit jette lui-mê- 
aie par défefpoir bu plutôt par lâcheté : car 
.Machiavel a beau faire : fon héros préten- 
du eft ici trop à découvert. Avec du génie, 
•’il eil permis cependant d’appeller ainfi ce 
qui n’en cil que le plus infâme abus , oa 

Bij 
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donc obligé de temporifer , d’ufer 
de foupleffes , de vaincre le Valenti- 
nois avec Tes propres armes , 1^ dif- 
îimulation , l’artifice & la rufe. 
Mais après qu’il en eut retiré les 
places de la Romagne & que dé- 
pouillé fans referve , Bargia eut été 
conduit prifonnier en Efpagne ; 
on vit tout - à - coup reparoîtro 
Julien & Ton génie ; on le vit tra- 
vailler ouvertement à réunir d’au- 
tres cités , ufurpées par différentes 
familles qui en jouiffoient depuis .long- 
temps & fur le pied de Principautés 


voit qu’il n’avoit que le courage d’un bri- 
gand vulgaire , qui va tête baiflee , tant qu’il 
attaque avec tous fes avantages & recule 
épouvanté dès qu’il rencontre des forces fu- 
périeures ou feulement égales. Il ne pqu- 
voit prévoir , nous dit fon fanatique pané- 
gyriftc , qu’au décès d’Alexandre il fcroir 
lui-même aux portes de la mort. Mais n’elt- 
11 pas démontré que fa maladie , qu’il faut 
tien admettre , puifque tous les Hiltoriens 
l’affurent , ne fut qu’une crife violente 5ç 
paffagere ? Ne le voyons nous pas fe faifir 
du tréfor de fon pere , raflemblcr une gen- 
darmerie nombreufc , combiner les moyens 
de faire élire un Pape.à lui, fe prévaloir en 
ttn mot de l’ombre d’Alexandre pour coai 
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héréditaires. Tels avoient bien été 
les defirs & le plan de Borgia , fon 
prédéceffeur ; à cela près qu’Alexan- 
dre VI , vouloit fubftimer aux an- 
ciens ufurpateurs un Souverain non 
moins illégitime & plus odieux en- 
core , au lieu que Jules ne vouloit 
faire , ne fit , en effet , ces recou- 
,vrements 3 qu'au profit du Saint Siège. 

Du moment donc que Valentinois 
fut abattu , Jules tomba fur les Ba- 
glione , Seigneurs de Peroufe & fur 


folider fa fortune & tenir fes ennemis à 
terre ? Ces manœuvres ne font pas d’un mou- 
rant : elles fupgofent , elles exigent toute 
la vigueur de 1 cfprit & du corps. Peu s’en 
faut même qu’on ne le prenne , en ce mo- 
ment , pour un grand homme. Mais comme 
il fe dément ! l’audace , la fureur avec la- 
quelle on fe dffpofe à l’attaquer , lui fait ju- 
ger qu’Alexandre eft mort tout entier pour 
lui. Au premier ordre du facré Collège , il 
évacue la cité , renonce , malgré tant d’or , 
de foldats , de Cardinaux Efpagfiols, à diri- 
ger le choix du fuccefîeur de fon pere & 
laiiïe élire , fans y prendre la moindre part 
le Siénois Pie III. Buglioni & les Urfns 
viennent l’attaquer dans le Fauxbourg où il 
s’étoit retiré : c’étoic le cas de périr où de 
s’ouvrir un paflage jufqu’à fes fidcles Ro- 
raagnolcs. Valentinois éperdu S( blçffé légt- 
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les Bentivoglio , Seigneurs de Bolo- 
• gne. Il n’employa pour fubjuguer 
la première , ni violence ni perfidies : 
fon intrépidité , toute feule , en fit 
la conquête. S’étant préfenté fière- 


remcnt, tlifent quelques Hiftoriens , jcourt 
fe jetcer dans le Palais du Vatican , deman- 
dant, pour unique grâce , au nouveau Pape 
qu’il lui permette de fe réfugier dans le 
Chaceau Saint Ange. Le Pontife , incertain 
s'il veille , lui jure amitié , protcftion , fu- 
reté ; & la bête farouche , pour me fervir 
de l’cxprelfion des contemporains , fe trouve 
prife , d’elle-même , dans les toiles. Les trans- 
ports que l’avanture excita dans la Cour, 
la Ville Si les environs de Rome fuffiroient 
pour démontrer & ,1a profondeur de fon 
aveuglement & les fuccès qu’il pouvoit en- 
core fe promettre. Ses troupes qu’il avoir 
îaifle aux prifes , fe débandèrent quand elles 
fçurent quel afyle , la tcrreuî lui avoir fait 
choilîr. Au bout de deux ans , pendant les- 
quels , fi l’on excepte le temps qu’il paiïa 
dans la tour Borgici ( i ) , il fur moins'gardé 
par la vigilance du Pontife que par lt crainte 
d’être malTacré dans le trajet ; Jules II fe 
fit configner les places de la Romagnc & 
le laifla fuir. 

( ■ ) Ainfi appellée du nom de Tes édificateurs : 
c’étoitlà qu’Alcxandie de Céfar enfermoient leux* 
vj^itnet choiiics. 
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ment & fans autres armes que des 
menaces , les portes lui en furent ou- 
vertes fans délai ; & quoiqu’il ne fut 
füivi que de fes Cardinaux & autres 
courtifans , Jean Paul Bnglione n’ofa Guicharàin 
lui faire aucune infulte, quelque fa- j 8 g. 7 * 
cilité qu’il en eut. Voilà les hom- 
mes , dit ici le panégyrifte éternel 
des grands crimes ; bons ou méchans 
ils ne favent jamais l’être qu’à demi : 
regrettant , fans doute , que Baglione 
n’eut pas couronné fes autres for- 
faits par la détention dit Pontife & 
de fes Cardinaux. Mais Jules II, 
favoit mieux que Machiavel, peut- 
être , jufqu’où peut aller celui qui 
lent fa fupériorité ; jufqu’où la fubli- 
mité du rang petit en impofer à 
l’infolence , à la perverfité , furtout 
fi la promptitude de l’exécution ne 
leur laifle pas le temps de réfléchir. 

( ¥ ) La conquête de Peroufe , faite 


[ * ) Et fi quatre à cinq cent hommes 
d'armes marchoient fur fes pas comme l’af- 
furent Buonaccorfi , Guichardin , Muratori 
& tant d’autres ? s’il avoit eu l’adrefle de 
publier, de perfuader qu’il alloit fe réunir à 
S 09 lances françoifes î Si Baslione lui-iud- 

Biv 
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en paflant & comme il étôit en mar- 
che pour aller aflîéger Bologne , lui 
fit trouver plus de facilité dans cette 
autre & non moins précieufe acqui- 
fition. Il y fut fécondé , d’ailleurs, des 
François , commandés par Chau- 
mont d’Amboife , Gouverneur du 
Duché de Milan , dont la jon&ion fit 


*ne écoit venu à fa rencontre , * demandant 
’ A Or- grâce, donnant fes deux fils en otage : Si 
v-ette. V. le Pape enfin étoit entré dans Peroufe , me- 
Guichar. 1. nanc le Seigneur attaché pour ainfi dire £ 
y, fon char ; à quoi fe réduit la bardiefle de 

fa démarche ? Pourquoi furfaire ou dénatu- 
rer ? Pourquoi ne prendre de Guichardin 

Î [uc la réflexion par laquelle il termine 8c 
e contredit ? La pianoeuvre de Jules fut 
très-favante, mais nullement hafardeufe. Que 
pouvoit faire Baglione avec tfo lances f 
qu’auroit fait Machiavel lui-même ? On peut 
trouver le Pape un peu bien hardi , quand on 
voit Louis XII , fi fort éloigné de lui en- 
voyer les fecours , dont il fe vantoit , & 
qualifiant fa confiance, à cet égard , de fu- 
mée bachique , dont le cerveau du Pontife 
dit Guichardin , écoit alfez fouvent chargé : 
mais l’effet fuit de fi près , que l’oneft forcé 
de convenir que le vin , fi tant eft qu’il s’en 
échauffa quelquefois , ne brouilloit point fes 
«aïeuls. 
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romber les armes des mains de Ben- 
:ivoglio. 

Mais la grande difficulté étoit de 
ecouvrer les places que Venife avoit 
ïnlevé aux Souverains Pontifes ; Rimi- 
ii,Faenza,Ravenne & Cervia. Jules ne 
Douvoit tenter l’entreprife avec les 
orces du Saint-Siège , trop inférieur 
-es à celles du Sénat , ni fe flatter des 
fécours du Monarque François , l’al- 
lié des Vénitiens, Il pouvoir .encore 
moins compter fur Maximilien , Roi 
des Romains , dont les vues , comme 
les fentiments , n’avoient guere de 
fuite & qui , a raifon des affaires de 
Flandres , étoit perpétuellement aux 
prifes avec des puiflances ultramon- 
taines. Il falloit donc que le Pon- 
tife détachât le Roi de France des 
Vénitiens , fomentât les germes de di- 
vifion , femés depuis peu , entre ce 
Monarque & la République ; & c’eft 
à quoi il travailloit fans relâche K 
quand les nouveaux troubles de Gê- 
nes lui firent tourner contre la France 
même , l’aigreur & les manoeuvres , 
dirigées d’abord, contre les Vénitiens. 
' Le Gouvernement de Gênes , quoi 

Bv ‘ ' ‘ 
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que Louis XII, après l’acquiGfori 
du Milanois , en fut devenu le chef 
fuprême , étoit en grande partie, 
dans les mains du peuple , ce qui 
n’empêchoit pas cependant que les 
familles populaires ne fulTent encore 
& même allez fouvent infultées par 
les Nobles. Les Plébéiens ameutés 
avoient fait de nouveaux décrets 
contre la NoblelTe , diminué le nom- 
bre de Magiftrats qu’on étoit en cou- 
tume de choifir dans cet ordre & 
tenté à main armée , de dépouiller 
( * ) les premières familles des terres 
qu’elles poffedoient fur la rivière , 
au grand préjudice du commerce. Les 
deux fa&ions ayant porté leurs plain- 
tes & leurs griefs à la Cour de France, 
Louis XII , elTaya d’abord de réta- 
blir le calme par lesvoyes de la dou- 
ceur. Mais voyant que cette popu- 
lace révoltée devenoit chaque jour 
plus audacieufe , il crut devoir em- 


( * ) Ils s’emparèrent en effet de Mona*t> , 
dont Lucien Griraaldi étoit pour lors en 
pofleflion. F-Guichardia , Stoiia d’halia , 
lii. 7 19} } 9i- 
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ployer la force ( * ). Né à Savone & 
dans le rang le plus abjeéf , mêlé 
affez fouvent dans les affaires de Gè- 
res , confervant peut-être encore 
rimpreflion que l’infultante fierté de 
quelque noble Génois lui avoit fait 
dans fa jêuneffe & dans les commen- 
cemens de fa fortune , Jules tenoit 
paflionnément pour le parti popu- 
laire. Quand il fçut que Louis mar- 
choit en perfonne contre le peuple 
de Gênes & en faveur des Nobles , 
il en conçut un fi violent dépit que 
fans vouloir plus attendre ce Mo- 
narque à Bologne , comme il en 


< 

( *) » Louis , qui avoit appris à Tes dépens, 

» combien il cil différent de faire la guerre 
» en perfonne ou par des Capitaines , vou- 
» lut conduire l’expédition .... Le peuple de 
» Gênes , indifcipliné & fans Chef, ne pou- 
» voir faire & ne fit en effet qu’une foible 
» réfiftance. Il fe rendit à difcrétjon. Louis 
» entra l’épée à la main & de l’air le plus 
*> terrible. Mais attendri par les humiliations 
»& les larmes des rébelles, il laiffa tomber 
» le glaive , comme faira tout Prince hu- 
k> main & fenfible qui fe fouviendra toujours 
•> d’être le pere de fesfujets , quoiqu’ils aient 
k > oubliés qu’ils font fes enrans ». AnngW 
dltalk, tom. X. page 3 6. 

B vj 
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était convenu il ordonna que fk 
-Cour fut prcte à partir incefïamment 
pour Rome (*)• Son imagination exal- 
tée lui repréfenta l’expédition de Gê- 
nes comme le prélude de quelque 
entreprife plus vafte fur l’Italie. Se 
rappellant aufiitôt que le Miniftre de 
Louis , avoit été fon concurrent au 
Souverain Pontificat , & ne lui par- 
donneroit jamais de l'avoir emporté; 
fe rappellant encore ce qu’il avoit , 
lui-même , tenté auprès de Charle 
VIII , pour faire juger & dépofer 
Alexandre VI ; Jules foupçonna 
d’Amboife d’avoir formé le projet 
d’ufurper la Thiare ; projet d autant 
plus vraifemblable que les tréfors , 
la puiflance , l’alfeéfion de fon maî- 
tre fembloient le lui fuggérer & lui 
en garantir le fuccès. Tourmenté de 
ces images , n’ofant plus fe trouver 
avec le Roi de France crainte d etre 
arrêté, il quitta Bologne & travailla. 


( * ) Uue tentative qu’Annibal Bentivoglio 
fit en même remps fur Bologne 8c qu’il 
croyoit appuyée , fecretement , par la France 
acheva de le troubler. Y* Guichardin ubi 
fup. 
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!e toutes fes forces à foulever la 
jermanie contre la France. Il ne 
efla plus d’écrire au Roi des Ro- 
mains , lui dénonçant Louis XII 
omme le tyran de l’Italie ou fur 
e point de l’être , comme étant fur 
e point d’envahir l’empire pour lui 
nême & la papauté pour fon Minif- 
re. Maximilien , qui n’étoit déjà que 
rop prévenu contre l’accufé , porta 
es lettres du Pontife , & celles qu’il 
ivoit reçues d’ailleurs , à la diette de 
Confiance, beaucoup plus nombreufe 
pie de coutume , & s’en fervit pour 
irmer tous les Princes Germaniques 
•ontre l’ambition du Monarque Fran- 
çois ( i ), 


( i) V. Guichardin Storia d’Italia , lib. 
pages 1 96 & 101. On peut voir encore 
ans les tomes 2 & ? de la collection de 
'reret ( rerum Germanicarum fcriprores ) 
ugmencée par Struvius , divers aCtes & mé* 
mires concernant cette expédition de Majci-, 
ùlieu. 
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* " ■' ■ ■ 

CH APITRE, ÏII. 

Expédition de Maximilien I , en. 
Italie. Confédérations fur la 
Grandeur des Vénitiens au 
temps de la Ligue de Cambray : 
caufes 6 * effets de cette Ligue, 

L Es nouveautés qui fe préparoient 
sl Confiance agitoient d’avance toute 
l’Italie : le Pape , les Vénitiens & 
prefque toutes les Principautés & 
Républiques y avoient envoyés leurs 
députés , fous le nom d’Ambafla- 
deurs , de Minières ou d’ Agents. Mais 
Louis XII, ne s’aveugla pas fur 
l’imminence du danger. Quand il fçut 
avec quelle ardeur , avec quelle una- 
nimité les Elcéleurs & tous les Prin- 
ces Germaniques entroient dans les 
vues de l’Empereur ; avec quelle 
promptitude , & largelfe inouie ce- 
lui - ci obtenoit les fubfides d’hom-* 
mes & d’argent , il travailla , fans 
délai à conjurer la tempête. Pour 
éteindre tous les foupçons exci- 


D 
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tés par fon expédition de Gênes , 
il Jicentia l’armée , fitôt que la cité 
fut foumife. Il fe hata de retourner 
en France , à l’effet de diffiper l’om- 
brage que fon féjour en Italie don- 
noit au Pontife ; dépêcha des per- 
fonnes de confiance , chargées d’en- 
tretenir les membres de la diette , 
d’ébranler fecrettement , leurs réfo- 
lutions ; & n’oublia rien pour jus- 
tifier fes démarches , pour détruire 
les accufations du Pontife & de l’Em- 
pereur. -Tant de foins & d’efforts ne 
pouvoient être infructueux. La diette 
en fut fenfiblement refroidie. On 
opinât , on conclut avec plus de mo- 
dération, & les fûbfides ne montèrent 
pas à beaucoup-près , ou l’on avoit 
sru d’abord qu’ils feroient portés. 

Maximilien ne laiflà pas de pour- 
!uivre l’entreprife , de vouloir enle- 
ver aux François le Duché de Milan, 
ri demanda paflage aux Vénitiens, 
eur a/Turant que ce voyage n’avoit 
x>ur objet que la cérémonie de fon 
couronnement. Le Sénat répondit 
lu étant allié du Roi de France j 
[ ne pouvoit recevoir dans les 
-tats de la République une arnxôcp 
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deftinée évidemment contre lui ; que 
fi l’Empereur n’étoit fuivi que d’un 
cortège pacifique & peu nombreux , 
il fe fairoit un devoir de lui ouvrir 
leur frontière & leurs cités. Indigné 
d’un refus qui ne pouvoit cependant 
être plus honnête , Maximilien tourna 
fes armes contre les Vénitiens mê- 
mes. Le repentir , à la vérité , fui- 
vit de fort près. Battu par le Comte 
Alviano , qu’il rencontra dans le 
Frioul , il fut obligé de faire une 
paix honteufe avec la République. 

La diette de Confiance & l’expé- 
dition de Maximilien contre Venife , 
qui annonçoient , pourtant , les plus 
grands changemens dans les affaires 
d’Italie , n’eurent dire&ement & par 
elles-mêmes aucun effet durable ; je 
n’en aurois pas même parlé 3 fans la 
connexité qu’elles ont avec la ligue 
de Cambray époque fi notable de ' 
notre hiftoire : j’ai cru devoir faire 
mention & de la diette qui donna 
lieu à la guerre de l’Empereiir con- 
tre Venife & de la guerre elle-même 
qui fut l’occafion la plus prochaine 
de ce fameux traité , où l’on vit 
tant de PuifTançes fç réunir contre 
.une feule* . . 
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Combien il paroit d’abord étrange 
ie les trois plus puiflans Monar- 
les d’Europe , l’Empereur , le Roi 
: France» celui d’Efpagne & le Pon- 
e Romain lui-même , qui mérite 
en d’être compté , fe foient unis 
>ntre Venife dont le domaine , aux 
les près de l’Archipel que les Turcs 
: tardèrent pas de lui enlever , n’é- 
it guère plus étendu qu’il l’eft au- 
urd’hui ! Un feul de ces potentats 
: fuffifoit-il pas ce femble , pour 
inéantir , pour la dépouiller du 
oins de tout ce qu’elle pofledoit en 
rre ferme ? Il eft bien aufli diffi- 
ie de concevoir comment le Sénat, 
iiament cette aflemblée de Sages, 
Corps augufte & fi célèbre put 
citer tant de haine ; comment l’Eu- 
pe entière , que les Papes follici- 
oient envain & depuis plufieurs 
clés, à faire ligue contre lés Turcs 
ncourut avec une telle unanimité 
fa propre ruine , à la perte d’une 
fpubliquenon-feulement chrétienne, 
iis fîtuée le plus avantageufement 
ur la défenfe commune, pour être 
boulevard de la Chrétienté contre 
Duiflance Ottomane. Ne cherchons 
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point ailleurs que dans les acquifitions 
& les conquêtes de Venife , la caule 
d’une fi étrange conjuration. Tous 
ces Potentats avoient à revendiquer 
plus ou moins de terrein , retranché 
de leurs domaines dans les dernieres 
guerres & ajouté à celui de la Sei- 
gneurie. Il faut meme convenir qye 
l'ambition des Vénitiens marchoit 
trop à découvert. Ils affichoient hau- 
tement le deflein formé de fubjuguer 
l’Italie : ils en cherchoient l’occafion 
& les moyens avec impatience , avec 
la plus révoltante avidité. L’axiome , 
que. le Sénat ne lâchoit jamais fa 
proye , étoit gravé dans tous les es- 
prits , répété par toutes les bou- 
ches ( i ) , appuyé même fur des faits 
notoires & récens. Plufieurs places 
n’étoient dans les mains des Véni- 
tiens qu’a titre de depot : ils les te- 
noient de divers Princes Italiens , 
pour fureté des fecours qu’ils leurs 
avoient prêtés ,& refufoient de les 
évacuer quand ils en étoient requis. 


( ï ) Voyez la harangue de Dominique 
Trevifano , chez Guichardin , Storia Æltalia , 
liv. 3 . pag. 114. 
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L’union , au refte , de tant de Po- 
tentats , ennemis ou rivaux , celle 
de paraître fi étrange quand on 
mefure la grandeur des Vénitiens. 
Telles étoient leurs forces , leur dex- 
térité , leur haute réputation qu’au- 
cune cfe ces puiflances ne pouvoit 
fe flatter du luccès fans l’aveu & le 
concours de toutes les autres. Il n’étoit 
pas même impoflible que chacune en 
particulier , & la France elle-même , 
fe brifat contre Venife , ainfi que 
tous avons vu s’y brifer le Roi des 
Romains. Peut-être que les États 
ie la République n’égaloi?nt , en fu- 
Terficie, ni ceux de Louis XII , aug- 
mentés furtout du Duché de Milan , 
ii ceux de Ferdinand le Catholique, 
maître de la moitié de l’Efpagne 8c 
les deux Siciles. Elle n’avoit pas 
:omme le chef de la Germanie , qui 
•egorgeoit d’hommes & de guerriers, 
a commodité de lever & de mettre en 
:ampagne d’innombrables armées ; 
mais elle n’en étoit pas moins , à 
aifon de l’importance de fes poflef- 
7ons , l’une des plus refpeétables puif- 
ances de l’Europe. 

Outre cette étendue de la Lom- 
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bardie qu’ils poffédent enco; e de qu’ils 
avoient augmentée , pour lors # , de 
Crémone & de Ghiara lur l’Adda ; 
outre les côtes de Dahnatie , outre 
Rimini & Faenza , qu’ils porte oient 
au centre de la Romagne & au mé- 
pris du courroux de Jules II ; les 
Vénitiens étoient maîtres des meil- 
leures , des plus importantes places 
qu’il y eut dans cette partie de l’I- 
talie , parallèle à la mer Adriatique. 
Ils avoient pris & tellement fortifié 
Ravenne qu’elle pafloit pour inexpu- 
gnable. Ils tenoient , dans le Royau- 
me de Naplçs , Ottrante , Brindes , 
Trani, dont Ferdinand avoit acheté 
leur alliance , &Tarente qu’ils avoient 
enfuite reçue des François , au mé- 
pris de leurs engagemens avec l’Ar- 
ragonois. En Grèce ,où déjà le Turc 
les avoit dépouillés en grande partie, 
ils pofledoient encore , & indépen- 
damment d’autres portes moins im- 
portants, laprécieufe Ifle de Candie, 
qui leur fournifloit cette excellente 
cavalerie , fi connue dans nos guerres 
fous le nom de Candiotes. Tous ces 
domaines qui paroiflent , au premier 
coup d’œil , u difperfés , fi diftants 



d’It a lie,Li v.XX. 4;* 
le la Capitale , étoient réellement 
iés par la navigation, où les Vé- 
litiens n’avoient point alors d’é- 
;aux : leur marine en faifoit conima 
utant de Provinces contiguës & 
boutiflàntes au fiége de la Répu- 
Iique. La mer adriatique n’étoit* 
our eux, qu’un canal de commu- 
ication , un vafte baffin qu’ils par- 
ouroient en maîtres , en proprié- 
tés , & retirant par conlequent; 
ien plus d’avantages que d’incom- 
lodités du cercle que toutes ces pof- 
lîions figuroient autour du Golfe, 
ai étoit comme le centre de leur 
mpire. 

Mais ce qui rendoit Venife encore 
us puiflante & refpe&able , cetoit 
mmenfité de fes richefles. On fe 
omperoit fort fi l’on çvaluoit les 
venus de la Seigneurie d’après la 
:ture & l’étendue de fon domaine, 
n’y avoit aucune proportion t rap- 
llons - nous que prefque tout le 
■mmerce du leyant & du ponent 
oit encore dans fes mains ( i ) j 


' 1 ) Quoique les Portugais eufTenrdéja 
tblés le cap & trouvé ua autre cheraiq ' 
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& tâchons enfuite de concevoir la 
quantité d’or qu’elle pouvoit dépen- 
fer dans une guerre ou en négocia- 
tions , les fommes dont elle pouvoit 
difputer la vi&oire ou acheter une 
paix avantageufe. 


aux Indes , au grand préjudice & au regret 
inexprimable des Vénitiens. Voyez Sup. tom. 

5. liv. 18. chap. 6 . Voyez aufii Bembo liv* 

6 . verfus init. Ramufio navigcqioni èviaggi ; 
& Guichardin liv. 6 . page 27». La ligue 
de Cambray, moment fi critique pour les 
Vénitiens relativement à leurs poffeflîons de 
terre ferme , répond précifément au règne 
glorieux & à jamais célèbre d’Emmanuel , 
Roi de Portugal , qui fit voir aux Italiens , 
dans le magnifique préfent offert à Leon X , 
en 1 ÿ 14, un rayon des richcfles que lui 
procurèrent les découvertes de fes naviga- 
teurs. Elephantum unum indicum incrédibili 
corporis magnitudine &* pardum unum . . . 
vejfem dejiinatam rebus divinis . . . erat ea 
fpecies , ea pulchritudo nobilijfimi operis, qua- 
lem nec vidijfemus antea umquam , nec vi- 
der e expeôlavijfemus : is fplendor , qui ex 
candore &* copia tôt gemmarum ejfe debebat ; 
«.item autem in eo , &* varietatem operum 
cmnes plane confitebantur etiam pretiorem ejfe 
materia , cum diuturnus lalor nobïlitatem 
furnmi artificii , ordine , & contextu mirabili 
margeritarum , antecellere omnibus indicis , 
*tque arcbicis opibus coegitfet,,. ledits. fwt> 


\ 
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Une feule chofe fembloit affaiblir 
Venife &c donner , fur- elle, de grands 
avantages aux autres puiflances de 
1 Europe j la nature de fan gouver— * 
nement. !.. Ariflocratie , qui fe meut , 
avec tant de lenteur , laifle néceflai- 
rement échapper bien des occafions 
de conquérir : elle manque tout ce 
qui veut etre brufqué. Un gouver- 
nement d ailleurs qui toujours armé 
de foupçons voudroit oter , ce fem- 
ble , aux citoyens jufqu a la liberté 
de refpirei ; qui alors même qui! 
confie quelque portion de l’autôrité 
civile , tache de lier les mains qu’il 
employé, & le plus étroitement qu’il 
eft poffible ; un tel gouvernement 
ne tient pas moins a la gêne ceux qui 
commandent les armées : il bride, il 
entrave les Généraux ; & jamais la 


litterçt tua , fcriptæ incertum elegantius , ait 
religiofus ; te quod primitive omnium rerum deo 
dicandvfunt , primitias Lybice , Mauritanie 
rLtniopiœ, Ar alite , Perjidis , atquc India . .. 
no bis . ..dan ac dédie are. Sadoletiepijl. Léo 

ri n »™r e T, ad Te ê em Lufitaniœ Mifcell. ex 
Roma ap. P alearin tom. 1. pag. 32 
^ Hyeronimus Oforius de rebus geftis Emma- 
iuehs Lujttan, Régis iib. 



I 


48 Révolutions 
guerre ne peut être pouffée avec cette 
ardeur , cette impétuofité qui pro- 
cure de rapides & vaftes fuccès. 
Nous voyons en effet que Venife , 
quand elle a formé le projet de s’é- 
tendre en Lombardie , n’avance qu’à 
pas tardif ( i ) j au lieu qu’une mul- 
titude de Princes du moyen & der- 
nier âge , tels que les Rois de Naples , 
les Vifcontb, les Sforces , un Duc de 
Valentinoisqui n’avoientpas, à beau- 
coup près débuté avec un fond de 
puiüance égal à celui des Vénitiens, 
étoient devenus rapidement de grands 
terriens. Obfervons encore , & en con- 
firmation de ce qui précède , que fur 
mer , ou elle fe livroit davantage aux 
commandans , Venife faifoit bien 
d’autres progrès, 

, Il faut convenir auffi que cette 
lenteur du gouvernement républi- 
cain 5 lenteur , au refte , qui eft bien 


( i ) Les acquittions en terre ferme a voient é:é 
faites en partie fous le defpotique Doge Fran- 
çois Fofcari dont le gouvernement eft une des 
plus notables époques de Thiftoire civile de 
Venife ; & en partie fous le Doge Auguftin 
Sarbarigo qui fut encore plus abfolu. v 

plu s 
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us propre à l’Ariftocratie qu’à la 
émocratie , attendu qu’outre l’im- 
: tuofité naturelle du peuple il eft 
re que l’autorité n’en foit pas dé-, 
>fée dans les mains d’un feul ; il 
ut, dis-je , convenir que cet obf- 
cle aux grandes , aux rapides con- 
îêtes eft compenfé par un bien 
•écieux avantage, celui de conferver 
ieux,de perdre plus difficilement. U» 
énat , comme un vieillard cauteleux 
: tenace ne compromet pas légère- 
ient ce qu’il poflede ; outre que fous 
a corps , qui ne meurt jamais , l’é- 
it n’eft point expofé aux partages 
tranflations de domaines , à ces 
:roulements fubits & prefqu’inévita- 
les,dont toutes les puiflances d’Italie 
(urniffent de fi fréquens exemples* 
•uant au défaut de milices propres 
nationales , qui en eft un bien 
•and fans doute , la fagelTe du Sé- 
it , la libéralité avec laquelle il ré- 
^mpenfoit pendant leur vie & après 
ur mort , la valeur & la fidélité 
;s guerriers ( * ) y avoient fuppléé 


(*) Voyez Sanuto , ijtor. dè Du r hi di 
°.ne%. page 102?. Corio. JIqt. di Milano . 

Tome VIL G 
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aufli parfaitement qu’il étoit pofîible , 
au point que même après le fupplice 
de Carmagnola , dont le crime n’é- 
toit rien moins qu’avéré ( i ) la Ré- 
publique eut toujours à fon fervice 
les plus excellents Capitaines d’Italie. 

Telle étoit donc Venife,quand après 
la mort du refpeétable & fi refpeélé 
Laurent de Médicis ;quand à la faveur 
des révolutions , des défaftres qu’ef- 
fuyerent tous les plus grands Poten- 
tats d’Italie , elle fe flatta & put fe 
flatter , comme on voit , finon de 


p. 7 6. eài\. venc\. & Paul Morofini , ijïor. 
venrç. liv. %o p. 439. Il étoit arrêté que 
tout fe tourneroit contre les Vénitiens. Les 
honneurs triomphaux , & plus éblouiflans 

Î ue jamais , qu'ils décernèrent à Barthelemi 
’AIviano , vaitaquenr des Allemands , mor- 
tifièrent infiniment l’Empereur, &font comp- 
tés parmi les caufes de la ligue de Cambray. 

( 1) Coupable ou non , il eft bien cer- 
tain. que le Sénat réuflit à perfuadcr qu’il 
l’étoit , puifque l’exécution d’un fi grand 
\ Général , immolé avec quelqu’apparençe 

d’injuftice & de déloyauté , n’empicha pas’ 
fes pareils d’aller fe mettre à la folde de la 
République. V. fjpra tome 6. Liv. XVII. 
Chap. VI. pages i6z , *3, 
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ibjuguer la contrée , d’y prédominer 

1 moins , d’y figurer avec un telle 
tpériorité qu’aucune puiflfance de 
îça les monts n’ofat branler fans 
»n aveu , qu’aucune de par de-là 

2 fut tentée de fe mefurer avec elle, 
enife même y touchoitrdéja & mal* 

‘é les forces , la grandeur des deux 
otentats fes voifîns , c’eft-â-dire 
ouis XII & l’Empereur ; il fem- 
loit quelle fut plutôt dans le cas 
s les faire trembler que de les crain- 
re ; eu égard furtout , aux fujets 
iiritipliés de fe hair qu’avoient les 
sux Monarques , eu égard à l’in- 
raifemblance, à l’apparente impof- 
bilité de leur un ion. Le volage Maxi- 
lilien ne s’étoit montré confiant 
l’en un feul point , fon inimitié 
mtre la France ( î ). Pour attifer 

haine , il lifoit fouvent certain re- 
2rtoire qu’il appelloit fon livre 
>uge , contenant le dénombrement An. 
<aâ des prétendus outrages que lui 
voient fait les François. Et cette 


( i ) Voyez l’Hiftoire de la ligue de 
arabray , lir. 7 » page 17. 

Cij 
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aigreur même , ces haines invétérées 
& perfonnelles à part , étoit-il ima- 
ginable que les deux Monarques en 
vinifient jamais à fe liguer relativement 
aux affaires de deçà les monts ? que 
Maximilien , qui en qualité d’Empe- 
reur avoit a répéter des droits pour 
ainfi dire illimités fur les États d’Italie, 
y laiffa croître & fe fortifier une 
rivale telle que la France ? que le 
Roi de France , à fon tour , ffivo- 
rifa les progrès de l’Empereur en 
Lombardie , ou fon premier foin , 
a ne consulter que les plus commu- 
nes règles de la politique , feroit dç 
revendiquer la Souveraineté du Mi- 
lanois ? C’eft néanmoins ce qui ar- 
riva : l’animofité fit taire la politi- 
que. De nouvelles offenfes affoupi- 
rent les anciennes j je veux dire 
celles qui les aigriffoient l’un contre 
l’autre , car à l’égard de leurs griefs 
contre Venife le fouvenir en fut re- 
nouvellé au contraire par une injure 
commune & récente. 

L’aigreur de Louis XII remon- 
toit à la guerre de Naples , pendant 
laquelle Venife , quoi qu’alliée de 
la I rance , avoit fecretement envoyé 
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les fecours à Ferdinand le Catholi- 
que ; & la Haine de Maximilien tl- 
roit fon origine des différents furve- 
nus entre lui & la république , dans 
fa première expédition en faveur de 
Pife. Les Vénitiens fe liguèrent en- 
fuite avec la France contre Louis 
le Maure , protégé de l’Empereur , 
dont l’animofité s’accrut d’autant & 
parvint à fon dernier terme quand 
le Sénat ofa lui refufer & ‘dilputer 
les paffages de l’Italie. Battu par le 
Général Vénitien , forcé de fignet^®* 
une paix défavantageufe , Maximi- 
lien cherchoit avidement l’occafîon 
d’effacer fa honte. Mais ce qu’il y 
eut de plus fâcheux pour les Véni- 
tiens , c’eft que dans l’yvreffe de 
leurs fuccès & par le traité meme 
pu ils humilioient ainfi l’Em - 
pereur , ils offenferent le Roi de 
France leur allié. Louis fut indigné 
[ 1 ] que le Sénat eut fait la paix 
fans fa participation , fans fon aveu 
& au mépris des conditions de leur 

» , 

( i ) Voyez PHirtoire Je France par Da- 
aiel , tome 2, pape 1780. 
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alliance. En conféquence & mettant 
de côté l’inimitié qui fubfiftoit entre 
eux depuis fi longtemps , les deux 
Monarques commencèrent à négocier, 
a chercher les moyens de châtier fé- 
verement & de concert Indolence 
des Vénitiens. 

La première ouverture en fut faite 
cependant par Jules 1 1 , à qui la po- 
litique & les intérêts de fon fie'ge 
auroiery: dû , ce femble , donner d’au- 
tres confeils que celui de favorifer 
l’accroiflement de ces Potentats en 
Italie. Il eft vrai que fon envoyé , 
Albert Pio , Seigneur de Carpi , 
étoit à peine rendu à la Cour de 
France , qu’il voulut revenir fur fes 
pas. Mais il eut beau temporifer , 
mcidenter ; le Cardinal d’Amboife, 
qui avoit tout pouvoir fur l’efprit 4e 
Louis & des reflentimens particuliers 
contre Venife , ne fut point re- 
froidi par l’irréfolution du Pontife. 
Il travailla fans relâche , à lier la 
partie & avec la même ardeur qu’il 
en avoit faifi la propofition. La 
haine , que ce Cardinal Miniftre nour- 
rifioit contre les Vénitiens , venoit 
précifément de ce qu’ils avoient fa- 


S* 
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vorifé l’éleétion de Jules IL Quels 
délices , par conféquent de voir Ton 
fortuné rival allumer lüi-méme une 
guerre qui alloit le venger de Venife, 
de la mortifiante exclufion quelle 
lui avoit donnée , .& fucceflivernent 
peut-être de celui qui s’en étoit fi 
neureufement prévalu ! Enflammé par 
la perfpe&ive , s’irritant encore des 
délais affe&és du Pontife & des ter- 
giverfat ons du captieux Ferdinand 
( i ) il fe hâta de conclure avec le 
Roi des Romains & força , pour 
ainfi dire les deux autres àfoufcrire. 

Maximilien qui obtint dans ces 
entrefaites , & par les bons offices 
du Roi d’Angleterre , l’adminiftra- 
tion de la Flandre , appartenante au 
Prince Charle , fon petit fils , y en- 
voya fa fille Marguerite d’Autriche , 
veuve de Philibert II, Duc deSavoye. 
Douée d’un génie allez rare , munie 
d’expérience > verfée dans les matières 


( i ) Invite à ce traité il y déployoit cet 
art de tromper qui lui étoit fl familier : s’a- 
vançant & reculant tour à tour , fe faifant u» 
jeu d’engager & de retirer fa parole. 


Civ 
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d’Etat j nul n’étoit plus propre que 
cette Princeffe , à négocier & con- 
clure la ligue propoféc ; comme aucun 
prétexte n’étoit plus propre à cou- 
vrir la négociation que le motif pour 
lequel Maximilien envoyoit Margue- 
rite aux Flamands. Las de la guerre 
qu’ils foutenoient , depuis fi longtemps 
contre le Duc de Gueldres , ces peu- 
ples fouhaitoient ardemment de s’en 
délivrer & s’appuyoient pour cet effet 
du nom & des forces de la maifon 
d’Autriche. Déjà meme le traité qui 
de voit leur rendre la paix étoit fur. 
le tapis : & comme ce Duc de 
Gueldres étoit un ancien protégé des 
François , qui s’en fervoient pour 
agiter la Flandre , il paroifToit né- 
Af/?. cefTaire que quelqu’un intervint de 
renet. hbAa par t de ceux ci. En conféquence 
7. , le Cardinal d’Amboife fe rendit à 
Cambray pour traiter avec la Du- 
cheffe. Indépendamment de l’ampli- 
. tude de leurs pouvoirs , ils étoient 
bien affinez d’être avoués de tout par 
un pere & par un ami. Au moyen de 
quoi la négociation fut expédiée avec 
une promptitude inouie. Jamais traité 
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'd’une telle importance n’avoit été 
conclu en .fi peu de temps. Les plé- 
nipotentiaires de France & d’Autri- 
che difcuterent feuls la matière ; eux 
feuls la digererent. Quoique le Nonce 
du Pape ainfi que l’Ambafladeur de 
Ferdinand fe trouvaient dans Cam- 
bray , ils ne furent point admis aux 
conférence'? , crainte qu’ils ne fiflent 
trainer en longueur ou .manquer la 
négociation. Quelle apparence, au 
relie , que Jules & Ferdinand puflent 
ne pas ratifier ce qui feroit arreté 
entre Louis XII & le Roi des Ro- 
mains ? le Cardinal alla bien plus 
loin : voyant que le Nonce refufoit 
de foufcrire il n'héfita pas à fe pré- 
valoir de fa qualité de Légat & li- 
gna le traité au nom du Pape. Tous 
ces Minilires cependant, tous ceux qui 
étoient , plus ou moins avant , dans le 
fecret , le gardoient^vec un foin ex- 
trême , s’accordoient à dire que les 
conférences de la DuchefTe & du Car- 
dinal rouloient uniquement fur la paix* 
entre les Flamands & le Duc de GueL 
dres. Enfin le jour même , ou les An- r *° 8 
articles de celle-ci furent publiés 

C v 
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folemnelleraent, (i) fut figné fecrette* 

ment un traité de ligue offenfive con- 
tre Vende, çntre Louis XII, Roi de 
France, Maximilien Empereur élu (2),’ 
Ferdinand le Catholique Roi de Na- 
ples & d’Arragon , & Jules II Souve- 
rain Pontife. 

Sous quarante jours , $c quoique 
leurs Minières ne s’en fuffent pas 


( i ) Le io Décembre ifo8. Voyez l’Hik 
toire de France par Daniel pages 1781,83. 

( 2 ) » Dans les fiècles précédents les Rois 
» de Germanie ne prenoient le titre d'Em- 
» pereur qu’après qu'ils avoient reçu la Cou* 
» ronne des mains du Souverain Pontife ou, 
» de fes repréfentans. Maximilien eft le pre- 
» mier qui fe foit intitulé Empereur élu , 
» fondé lur certains aétes od- ce titre eft cm» 
«* ployé quoique dans beaucoup d'autres on 
» ne trouve que celui de Roi des Romains. 
» Charles-Quinc fon petit-fils & fon fuccef- 
» feur n’ufa d’autre tkre que de celui d 'Em- 
it pereur élu det Romains 8c fut imité , en ce 
» point , par tous fes auguftes fuccefleurs, qui 
•> même retranchèrent infenfiblement , le mot 
» élu, Ainft les nomment déformais tous les 
o hiftoriens : quoiqu’il n’y en ait aucun , de- 
» puis & excepté Charles-Quint , qui reçoive 
».ni daigne feulement rechercher la Cou*- 
« ronne des Romains. Anncfli d’I talie. tome 
» X, page 138. 
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tenus aux termes précis de leurs com- 
millions , Maximilien & Louis XII, 
ratifièrent aveuglement le traité , 
qui fur le champ & dans le même 
délai , fut accepté , confirmé par 
le Pontife & l’Efpagnol , quoiqu’ils 
n’euffent donné à leurs envoyés au- 
cuns pouvoirs pour conclure. Le Duc „ q u j 
de Savoye , celui de Ferrare * & le Modene. 
Marquis de Mantoue, à qui les cou- 
traélans avoient laifle le temps & la 
faculté d’accéder , entrèrent bien auifi 
dans la ligue , mais le premier beau- 
coup plus lentement que les deux au- 
tres. Souverainement interefies à l’op- 
preflion des Vénitiens , frappés des 
avantages réels & prochains , que leur 
offroitcettepuiflaate confédération le 
Ferrarois & le Mantouan n’héfitèrent 
pas de prendre les armes contre un 
voifin redoutable & détefté. Mais entre 
Venife & le Duc de Savoye, il n’y avoit 
d’autre fujet de divifion que les droits 
de celui-ci fur l’Ifle de Chypre , qu’il 
ne pouvoit fe flatter de conquérir 
avec les fecours de la ligue , trop 
inférieure aux forces maritimes de 
la République. Cinq mois donc au 
plutôt , cinq mois entiers après k fi- 

C vj 
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gnature du traité dans Cambray ( t } 
Charle III , Duc" de Savoye prit le 
parti d’accéder"; par egard , peut-être 
pour le Roi de France ; par la crainte 
des dangers attachés , en pareil cas , 
au rôle de fpe&ateur , & n’ayant 
nullement en vue de partager les dé- 
pouilles de Venife. 

La diftribution , au relie , en avoit 
été faite par les confédérés. DifFé- * 
Dumont rens art i c i es de ce fameux traité 
w * 4 *F flr - portoient exprefFément que Maximi- 
lien rentreroit à titre d’Empereur, 
en poifeftion de Vérone , Trévife» 
Padoue , Vicenze *, Roveredo , & 
comme chef de la maifon d’Autri- 
che , du Frioul & de l’Ift'rie : que 
le Roi de France réuniroit Berga- 
me , Brefcia & autres démembre- 
ments du Milanois ; que le Pontife 
retireroit des mains des Vénitiens 
•Ravenne, Cervia , Faenza , Imola , 
Cezene ( * ) , Rimini , & Ferdinand 


( i ) Voyez l’Hiftoire de la ligne de Cam- 
bray ,riv. j. page 90 . 

(*)v L’Auteur de la belle Hiftcire Frarr- 
J» 5#ife de la ligue de Cambray , a;oucç 
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:s cinq Ports du Royaume de Na- 
les , engagés à la République fous 
: règne du dernier Frédéric. Quant 
u Marquis de Mantoue & au Duc 
e Ferrare , outre qu’ils avoient , 
articuliérement , en vue de recou 
rer certaines places , enlevées par 
;s Vénitiens aux maifons d’Efte & de 
ionzague , ils cherchoient à fecouer 
efpèce de fervitude ou l’orgueil & 
a puiflànce du Sénat les avoient 
ifenfiblement réduits. Enfin , fi la 
gue de Cambray produifoit l’effet 
u’on en attendoit & qu’on avoit lieu 
.'attendre des forces réunies de tant 
le Potentats ; toute l’Italie . des Ai- 
es jufqu’à Tarente , toute cette partie 
iu moins qui s’étend du côté & le 
ong de la mer Adriatique , devoit 
hanger de condition & de face. 

Mais conçoit - on la fécurité du 


■ Imoia & Cezene, fuppofant, mais à tort 
qu’elles étoient encore dans les mains des 
Vénitiens. La vérité eA , pourtant , qu’on 
lit le nom de ces deux places dans l’aft» 
du traité. .. ce qu’il ne faut attribuer qu’à 
•‘l’iiiadverrence du Cardinal d’Amboile, Ag» 
mli d'ItilU loin. X. page 3?, 
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Sénat , qui fe iaifl'e furprendre paf 
un tel orage 3 qui fe repofe fur les 
proteftations d’amitié & de confiance 
que lui faifoit le Monarque François ? 
Il eft certain que le traité de Cam- 
brai fut confommé , fans que la Ré- 
publique eut le moindre foupçon 
que c’étoit contre elle que s’ourdif- 
foit la trame ( * ). Le premier ayis 


( * ) Il eft incroyable , quoi qu’on en dife 
que le Sénat n’en ait pas eu le moindre 
foupçon. Les proteftations , les aflurances , 
les fermens , que Bembo & Guichardin lui 
font prodiguer par Louis XII & d’Amboife, 
démontreroient au befoin le contraire. Mais 
du doute à l’évidence, il n’y a qu’un pas en 
politique : preflëntir du miftere c’eft avoir 
tout dévoile. Comment Venife laifTe-t-elle 
donc ^conclure cette ligue terrible ? Pourquoi 
ne s éforce-t-ellc pas de jerter la diviûon 
parmi les confpirateurs ? C’eft qu’elle ne les 
craignoit guère à dire vrai; ceft qu’outre 
l’impoflïbilité d'une parfaite , d’une confiante 
union, elle étoit en état de faire face à tous; 
en état du moins de refifter autant & plu* 
qu’il ne falloit pour donner à la ligue le 
temps de fe diiToudre. Après la fîgnature du 
traité dans Cambray , & malgré ce fecrer 
tant vanté les Vénitiens n’étoient ils pas maîtres 
de le faire échouer ? Le Pontife leur en fit 


c 
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lui en vint de Milan : un agent qu elle 


part avant de le ratifier , offrant de quitter 
la partie , d’y faire même renoncer les au- 
tres afteurs s'ils vouioient le mettre hors 
d’intérêt & lui reftituer les villes énoncées. 
Que ce fut témérité ou fentiment de fes 
forces, le Sénat refufa, leva des armées & 
pouffa les préparatifs avec une telle vigueur 
que fes troupes furent affemblées plutôt que 
celles des alliés, plutôt même que les Fran- 
çois. On a beau dire ; Venife eft bien grande 
en ce moment ! encore un élan & l’Hiltoire 
n’avoit rien à lui comparer : elle fe feroit li- 
vrée à fon Général Alviano qui vouloit tom- 
ber furie JVlilanois avant que Louis XII s’y 
fut rendu , qui bruloit de fe fignaler contre 
les Francis , de foutenir la gloire qu’il avoit 
acquis contre *les impériaux , de juftifier les 
honneurs exceflîfs que la République venoit 
de lui décerner : dont le génie enfin le cou- 
rage, le zele & l’amour étoienc exaltés a ce 
degré qui garantit prefque le fuccès. Au lieu 
d’accepter avec tranfporr , de fi favorables au- 
gures , on permit au vieux Pitigliano d’ex- 
pofer un plan de défenfe , à qui l’on ne 
pouvoir reprocher , à la vérité , que d’être 
trop fage , trop empreint de timidité, il pa- 
rut même tel aux Sénateurs , qui n’embraf- 
fèrent pas toutefois, & comme on a lieu de 
s’y atrendre le projet d’ Alviano : ils le trou- 
vèrent un peu trop hardi , & en choifi- 
rent un qui ne l'étoit qu’à demi ; qui étoit 
par çonféquent plus déf avantageux , qui étoit 


Guichardin 

Bembo. 
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avoit dans çette Capitale , ayant en~ 
tendu certain Piemontois ( i ) difant 
confidemment à quelques - uns des 
fiens , qu’enfin le temps étoit venu 
ou la mort du Comte Carmagnola 
feroit vengée , en tira des conje&ures 
qu’il fe hâta de communiquer au 
Sénat. Le début aurefte,les premières 
hoftilités qui fuivirentde près la con- 
clufion ou ratification du traité de 
Cambray , répondirent à l’attente 
des ennemis de Venife. Maximilien , 
dont la lenteur ne fe démentit ja- 
mais; Jules II, qui voulut dabord s’ac- 
commoder avec les Vénitiens, s’atta- 
quèrent à la vérité .» ni dans l%temps 
ni avec le nombre convenus. Mais les 


le pire de tons peut être, celui de défendre 
à l’armée de palTer l’Adda. Cette faute ». 
plus grave qu’on ne penfe» jointe à celle 
de donner au Comte.» le temporifeur& jalour 
Pittigliano pour collègue , fit perdre aur 
Vénitiens la bataille d’Agnadel , qui mit 
la République à deux doigts de fa ruine. 

{ i ) Charles Giufîredo , qui fe trouvoir 
au fervice de Louis X 1 1 & parmi les Se- 
crétaires d’Etat , admiuifiraus le Miianqis. 
&tmbo lu', 7 ijg. 
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' rançois agirent fi vigoureufement 
{u’en moins d’une campagne , ou 
oour mieux dire , par la feule & fi 
fameufe journée de Ghiara ou d’Ag- I?0 * 
nadel , ils fe virent , à la Citadelle 
prèa de .Crémone , en poffeiïion de 
toute cette partie du Domaine Vé- 
nitien que le traité aflignoit à Louis 
XII- Venife à qui la formation de 
cette ligue navoit guère moins caufé 
d’inquiétude que d’étonnement , fut 
tellement épouvantée, en apprenant 
la défaite & la priïon de fon général 
Alviano ( * ) , que fans plus fonger 


( * ) Il réfulte de toutes les narrations que 
le Comte Alviano , forcé de combattre , fit 
à la tête de l'Infanterie, c’eft-à-dire delà 
plus foible partie de l’armée, 'des prodiges 
de bravoure & de démérité. Prefque tous fes 
foldats, refterent fur le champ de bataille 
( 8 ou dix mille ), lui-même , couvert de 
fang & de poufficre & blcfle au vifage fut 
pris les armes à la main. Pitigliano , les pro- 
vediteurs & toute la Cavalerie ptircnt la 
fuite dès que l’a&ion fut engagée. Les pins 
favorables relations portent qu’après avoir 
laifié , pendant quatre heures , le Comte en 
bute aux efforts de toute l’armée Fran^oife , 
Fitigiiano fe préfenta- pour le foutenir , 
irouvant fa divifion anéantie , il ne fongea 
qu’àfauver ia fi cane. 
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à faire face aux troupes Impériales 
ni à fe défendre vers la Romagne 
elle ordonna que toutes les places , 
reclamées par Maximilien & le Pon- 
tife , leur fuffent livrées fans délai. 
Cette République , qui fix mois au- 
paravant croyoit toucher à l’Êmpire 
de Tltalie , abandonnant tout - à - 
coup les Conquêtes de plufieurs fiè- 
cles , femble demander pour unique 
grâce qu’il lui foit permis de s’en- 
foncer dans fes lagunes , de confer- 
ver l’efpace étroit & mouvant qui 
lui fervit de berceau. Telle , ai - je 
dit , femble être Venife au premier 
coup d’œil : l’évacuation précipitée 
d’un fi grand nombre *de places, lui 
donne l’afpeéf de la confternation , 
de l’abbatement , du defefpoir. Mais 
en obfervant les chofes plus atten- 
tivement , on verra peut être que 
le Sénat ne fut jamais plus grand.; 
qu’au bord de cet abîme & frappé 
de tous les fléaux à la fois ( i ) , il 


( i ) Je dis tous les fléaux , parce qua 
la perte des Années & des Places, le joi- 
gniient d’autres défailles } qu: affligèrent la 
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lcule & combine avec tout le fleg- 
e poffible. Ce qui le prouve c’eft 
réfolution même quil prend de 
iffier libres toutes ces cités , de 
îrmettre , d’ordonner qu’elles paffent 
ans les mains des différens ennemis 
; la .République , réfolution qui, 
plufîeurs égards , fut eftimée l’une 
ts plus propres à conjurer l’orage. 
Outre la néceffité de concentrer 
:s forces de l’État , outre le befoin 
: l’obpt immédiat de pourvoir à la 
ifenfe de la Capitale , en repliant 
ir elle toutes les garnifons , le Sé- 
at y trouvoit d’autres avantages 
on moins précieux. En ne contrai- 
nant pas ces cités à foutenir des 
tges & des aflauts , il ne les met- 
ait pas dans le cas de défobéirj 
e qui en eut rendu , fans contredit 
: recouvrement plus difficile , at* 
tndu que , la chance venant à tour- 
er , les peuples qui , contre les or - 
tes de la République , fe feroient 


lapitale. Le feu prit , par un coup du ha- 
ird ou de quelque main ennemie , au ma- 
afin à poudre : l’Arfcnal& douze carcafïc s 
c Navire en furent confuirés. 
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livrés , par attrait ou par néceflîté , 
à d’autres Souverains , n’auroient 
plus Voulu repaffer au pouvoir de 
Venife , dans la crainte d’en être 
traités comme rébelles. De plus * en 
faifant palier ces cités dans la main 
de divers ennemis & conformement 
au traité de Cambray, il empêchoit 
quelles ne tombaient toutes au pou- 
voir des François, qui, après leus 
vi&oire & vu l’exiguité de?* forces 
du Pape , l’éloignement de celles du 
Catholique , le temps qu'il falloit 
encore à Maximilien pour fe ren- 
dre en Italie , auroient très-aifément 
pû fe faifir de ce qui étoit deftinc 
aux autres confédérés : auquel cas , 
je veux dire celui où Louis XII eut 
ajouté de fi'vaftes de fi précicufes 
acquifitions au Duché de Milan , il 
ne reftoit plus d’efpoir à la Répu- 
blique ; toute la contrée même, l’I- 
talie entière , fe voyoit à la veille 
de redevenir Province de la Monar- 
chie Françoife. Enfin le parti que 
prit le Sénat , de faire écheoîr , 
tout-à-coup , à différentes Puiffan- 
ces la portion que chacune d’elles 
avoit en vue , facilitoit la diffolu- 
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ion de la formidable ligue ; ëif- 
olution qui pou voit feule retirer 
k/enife du fond de cet abîme & de- 
vint, parconfé^uent , le but de toutes 
es manœuvres , de tous les efforts 
lu Sénat. 

Défefpérant (de réuflir auprès du 
loi de France 4 trop ennyvré de 
es fuçcès , & ne faifant pas grand 
as de Ferdinand, trop éloigné pour 
:tre à craindre ; il tenta de déta- 
:her Maximilien & le Pontife , l’un 
)u l’autre du moins , s’il n’étoit pas 
jofGble de les gagner tous les deux, 

\ntoine Juftiniani fut député vers 
Maximilien. Sans doute que fes inf- 
:ru<5Hons portoi'ent de foufcrire aux 
dIus dures conditions * de ne rien g™ ^ î,r ‘ 
épargner pour fléchir l’Empereur^ 

Mais Juftiniani prononça-t-il le dif- 
:ours que Guicnardin affure fi po- 
rtivement avoir traduit de l’original 
Latin ? Ceft ce que je laiffe déci- 
der à ceux qui voudront prendre la 
peine d’examiner , de p«fer les rai- 
fons pour & contre. Les curieux fe 
mettront au fait de cette célébré 
controverfe , en lifant d’une part 
Çorinçio 8c le Cardinal <je la Cueva 
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( #) qui prétendant que ce difcours 
fut réellement compofé &: débité par 
l’Ambafladeur Vénitien ; & de l’au- 
tre Raphaël de la Torre & le Hol- 
landois Théodore Grandfvinkel qui 
le traitent comme tous les écrivains 
Vénitiens de calomnie grofliere , d’é- 
norme impofture, faite pour foule- 
ver tous les le&eurs de Guichardin. 
f Au refte fi la fameufe harangue fut 
conçue & prononcée telle que la 
donne l’Hiftorien Florentin, les Vé- 
nitiens eurent bien lieu de s’en re- 
pentir : ils ne retirèrent de l’ambaflfa- 
de de Juftiniani que la douleur & 
la honte de s’être humiliés jufqu’à la 
fcaflefle , d’avoir montré , à pure perte 
l’exces de leur confternation & de 
leur abbattement. ( * ) 


( i ) Coringio iefinïbus imperii ’ib'. z cap. 
13 : la Cueva , Auteur préfomprif des re- 
cherches fur la liberté originaire de Ve- 
nife. Voyez Hiftoire de la ligue de Cam-> 
bray , liv. 1 pages 149 & faivantes } & no- 
tes de Forcacchi fur le Guichardin, liv, 8 
pages 11373 3 ' 

(* ) Mais eomment qualifier en ce cas 
rmfléxibilité de Maximilien ? Ceux qui croient 
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ou affrètent de croire encore au difcours 

3 ue Guichardin prête au Sénateur Antoine 
uftiniani ne veulent donc pas voir qu’il 
faudroir que l’Empereur eut entièrement per- 
du l’elprit pour rejetter fes offres. Nous con • 
fcntons que toutes les terres , démembrées 
de l'Empire ou du Duché d‘ Autriche pur 
nos mines , vous reconnoiffent déformais 
comme leur véritable G- légitime Souverain ; 
t> pour que l’offre ainfi que la pôjjeffion en 
foit plus j rracieufe à votre majejlé ( cecieft 
excellent par jparenthèfe : c’étoit le cas 
de dire que rafïaifonuemeat valoit beaucoup 
mieux que la chofe] nous y ajoutons tout 
ce que nous poffédons en terre ferme Tenon - ' 

font i ces Domaines , de quelque maniéré 
que la République les ait acquis 6* quels que 
puiffent être Id-dejfus nos droits G* nos titres. 

Nous payerons de plus , à Sa Majejlé Im- 
périale G* à fes légitimes fuccejjèurs un tri- 
but annuel G* perpétuel de cinquante mille 
ducats , nous obéirons fidèlement d toutes vos 
loi x , d tous vos ordres , Statuts G* décrets (*) . 

De bonne-foi , a-t-on jamais pu penfer que 
l’AmbafTadeur d’un peuple libre & fi fier * 
lî jaloux , fi digne ae l’être , fe foit expri- 
mé de la forte ; que le courroutf de l’indo- 
Jent, du di/fipateur, du volage Maximilien 
air tenu contre de telles fourmilions ? Tous • 
les difcours imaginés par Guichardin , fuf- 
fent ils reconnus pour autant de copies fi- . 
deles ; il faudroit rejetter celui-ci. Que veut- 
on conclure de ce qu’il fe vante d’avoir l’o- 
C * ] Traduit littéralement de la ftoria d’italia. 
lî y. t p- 2 j -aS. edit. de Venife grand in-foU 
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riginal fous les yeux ? Que Julliniani a rée- 
lement prononcé le difeours.,. Mais en quel 
lieu ? Devant quels témoins ? C’eft à quoi 
ni lui ni aucun de Tes fettateurs ne peu- 
vent répondre. Veut-on que le ftifeours ait 
finalement été communiqué par écrit & re- 
mis dans les mains de l’Empereur ? Mais 
comment aucune trace n’en eft elle reftée ni 
dans les Archives de l’Empire, ni chez les 
Publicités , Chroniftes , Ànnaliftes d’Alle- 
magne & d’Italie ? Comment Guichardin , 
en un mot eft il le feul qui en ait eu copie ? 
Commeht lui elt-elle parvenue i Comment 
A-t-il négligé de publier, eu original, une 
pièce fi curieufe , fi mortifiante pour la ri- 
> vale de fa Patrie ? Et quel champion en- 
core que ce Cardinal de la Cueva ; qui fe 
fonde hardiment fur le tort que le feroir 
fait Guichardin par une femblable impofture, 
qui a le front d’arguer du filence de la 
famille Juftiniani , pendant que la propre 
Jiiftoire de Pierre Juftiniani , publiée avant 
l’examen delà liberté originaire de Venile, 
contient -le défaveu le plus formel, les plus 
ameres plaintes contre l’audace deGuichardin, . 
Mais c’en eft allez & trop peut-être, fur 
une difpute ; jugée depuis longtemps quoi 
qu’on en dife , & fi définitivement , que 
* l’Hiftorien moderne de la République de 
Venife ne daigne pas feulement en faire 
• mention. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 

N — 

Jules IL protège les Vénitiens 
0 veut chajfer les François 
cP Italie : Maximilien ima- 
gine d’ unir la dignité ou P auto- 
rité Pontijicaleà celle de P Em- 
pire ; Concile de Pife O manè- 
ges de Jules contre les Fran - 
çois& les Allemands '.Exploits 
de Gajlon Duc de Nemours : 
Maximilien Sjorce protégé 
O rétabli, par les Suijjes. 

JL E s Vénitiens trouvèrent en Ju- 
les 1 1 de plus favorables difpofitions. 
I/altier & dur Pontife leur tendit 
une main fecourable , qu’ils embraf- 
ferent avec l’avidité d’un malheureux 
qui fait naufrage. Il ne faut pas ce- 
pendant s’imaginer que ce fut pure 
générofité de la part de Jules. Il 
avoit , conformement au traité de 
Cambray , frappé Venife de tous fes 
anathèmes & fait agir en même temps 
Tome VIL D 


r 
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les armes temporeîes contre les pla- 
ces de la Romagne , que le bruit 
du triomphe de Louis fit tomber ra- 
pidement dans Tes mains. Ayant fa- 
tisfait fon ambition à cet égard , il 
médita de nouveau , les raiïons qui 
l’avoient fait entrer dans la ligue d’un 
pas fi chancelant ; & qui dévoient 
a&uelement convertir fes incertitu • 
des en terreurs , vu les profpérités 
des François , la rapidité de leurs 
progrès , l’augmentation prodigieule 
de leurs forces. Cependant , & moi- 
tié par égard pour les repréfenta- 
tions des AmbafTadeurs de Louis , 
moitié par roideur & fierté d’ame , 
il parut d’abord rebuter les Véni- 
tiens qui lui demandoient l’abfolu- 
tion 3c la paix dans une pofture ou 
nul de fes prédéceffeurs n’avoit vu 
. defcendre ces Républicains. Mais il ne 
tarda pas de fe rendre ; & duement ab- 
fous , réhabilité, par cette cérémonie 
ainfi que par le recouvrement de Pa- 
doue,dans l’efprit des peuples, le Sénat 
put travailler avec encore plus de 
vigueur & de maturité au lalut de 
la Republique , fur laquelle com- 
mençoit à luire un jour plus propice, 
Au refte le vafte génie du Pon- 
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ê ne fe bomoit pas à retirer 
; Vénitiens de l’abîme ; il fe pro- 
opofoit encore de chafler les Fran- 
îs du M danois de s’ouvrir à 

-même ou à fes fuccelfeurs un 
emin pour enlever le Royaume 
Naples aux Arragpnois , de pur- 
r enfin l’Italie , telles étoient fes 
greffions , de la purger entiére- 
:nt de barbares. Si l’on mefure juf- 
’où la France venoit elle feule de ré- 
ire cette République , pour lors au 
is haut période de fa grandeur , on 
concevra pas qu’il ait jamais pu 
nber dans l’efprit du Pontife que ce 
i reftoit de forces aux Vénitiens put 
tire à pareille entreprife. Mais le 
pe Jules qui étoit loin de s’aveu- 
r fur le délabrement des affaires 
Venife , ôc de s’exagerer fes pro- 
:s forces ; Jules qui , à tant de qua- 
s anti-Sacerdotales joignoit & pof- 
oit même au plus haut dégré , 
les d’un grand Prince , d’un ex- 
lent homme d’État ( i ) , favoit 


i ) Voyez GuicharcUn , Hift. d’Italie* 

, 6 & fuivant fûjj.w, & Palavicin, Liit. du 
icile de Trente lir. i. 

Dij 
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très- bien encore ce qu il pouvoit fe 
promettre des civconftances. Et com- 
me il fçut s’en prévaloir ! comme il 
fit fervir les pallions des autres Prin- 
ces à raflouviflement de la fienne , 
que l’on qualifiera , fi l’on veut de> 
2éle pour la gloire , pour l’aggran- 
diflèment du Saint-Siège & qui n’é - 
toit pourtant que foif d’acquérir & 
de fe venger ! 

Il fentoit fort bien , vu la len- 
teur & l’inftabilité du Céfar Alle- 
mand ; que Louis XII étoit le feul 
à craindre pour les États d’Italie, qu’il 
auroit pu réduire en effet, fous fes 
loix,-fans les mefures qu’il avoit à 
garder avec fes confédérés. L’ambi- 
tion du Monarque François , étoit 
contenue par la crainte de donner 
de l’ombrage , de provoquer la jalou- 
fie. Lui-même n’en étoit pa$ exempt. 
Après avoir ébranlé les fondemens 
& changé la face de la Lombardie , 
il fe trouvoit dans la plus grande 
perplexité , ne fachant s’il lui corn 
venoit d’achever l’œuvre de la Li- 
gue ou de l’abandonner. Autant il 
avoit eu à cœur d’abattre les Vé- 
nitiens ; autant & plus encore , il 
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toit peiné d'accroître la puiflance 
e Maximilien & fur- tout , de fe 
oir dans la néceffité d’y employer 
îs tréfors & les troupes. L’Émpe- 
eur agifïoit fi peu & fi gauchement 
>our l’intérêt commun , qu’il falloit 
u lui envoyer des fecours fuffifants 
our le mettre en poffeffion des pla- 
es énoncées , c eu à dire s’épuifer 
our aggrandir un Potentat qui , dans 
3 fond , n’étoit & ne pouvoit être 
[u’un rival ; ou ne lui en faire pafTer 
ue de très-foibles , c’eft-à-dire , le 
légouter , l’aigrir , l’engager à pren- 
Ire un autre parti. J£t l’on peut bien 
>enfer que Jules ne manquoit pas de 
>oufler le Céfarau changement. Il le 
•reffoit d’entrer en ligue avec les 
/enitiens , lui démontrant, ce qui 
l’étoit pas bien difficile le fuprê- 
ne intérêt qu’il avoit à ce que la 
7 rance ne fut point fi puilfante en 
’talie. Il tenta même de l’entraîner 
lans cette nouvelle confédération 
>ar le moyen des Princes Germani- 
ses. • 

Maximilien venoit d’aflembler la 
Üette dans Augufte , à l’effet d’ob- 
enir des fubfides pour la guerre d’I-. 

Diij 
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talie. Jules y dépêche auflï-tôt un 
Nonce , chargé de prouver aux Elec- 
teurs & Barons qu’il falloit obliger 
1 Empereur de faire la paix avec les 
.Vénitiens. Mais Louis XII , ayant 
découvert ou prélïèntila manoeuvre, 
expédia de fon côté un Ambafla- 
deur, & le plus propre de tous, 
peut-être , a faire avorter les pro- 
jets de Venife & du Pape. Eliano (i) 
c elt le nom de ce Miniftre , parla 
contre les Vénitiens , avec tant de 
force & de fuccès, qu’il fit changer 
davis a la pluralité des Princes a f- 
lemblés. Ils cefTerent, non-feulement 
de protéger les nouveaux alliés du 
Pontife , mais ils les mirent au baa 
de l’Empire & accordèrent à l’Em- 
pereur les fu’bfides qu’il demandoit 
pour continuer la guerre d’Italie ( 2 ). 


(1) Louis Eliano, natif de Verccil, pour lors 
au fervite de Louis & l'un de fes Confeil- 
lers d’Etat. A l’éloquence , au plus raré 
favoir , il joignoit un grand ufage des a fiai tes. 

( i ) On trouve chez Freret ( Rer. German. 
tom.'ip. jzz ) le difcours que Louis 
Eliano prononça dans la dictte. Cette pièce 
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EAiano fit plus : peu content d’avoir 
foulevc la Liette Germanique contre 
les Vénitiens , il fe rendit à Eudes 

entraîna le Roi d’Hongrie dans la 
ligue de Cambray. Le Hongrois , à 
la vérité , ne trouva pas les mêmes 
difpofitions chez les Grands de Ton 
Royaume : il ne put en obtenir des 
fubfides , ni parconféquent , effec- 
tuer la guerre qu’il avoit déclaré à 
la République. 

Mais comment expliquer Maximi- 
lien & fa confiante union avec la 
France ; quel charme pouvoit l’y 
retenir contre nature & malgré tout 
l’intérêt qu’il avoit à changer ? Le 


ainfi que differentes Poëfies fatyriques qu’tl 
écrivit & publia dans la même occafîon , 
fervirent de modèle à ceux qui ont enfiiite 
exercé leur plume contre Venife ; c’eft-là 

Î u’ilsom puifé leurs plus forts argumens. 
-es Vénitiens durent peut-être attribuer 
l’animofité de celui-ci & de ce Giuftredo , 
cité précédémtnent , à la mémoire encore 
récente de l’ind:gne & tragique fin du Comte 
Carmagnola. Voyez ci-devant chap. 3-Bem- 
bo lib. 7 pag. 119 edit. lat. in-4. & l’Hift. 
de la ligue de Cambxay liv. 1 pag. 71 Sc 
liv. 1 pag. »fi. , _ 

Div 
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fingulier projet de fe faire Pape ÿ 
dit on, de joindre la Thiare au Dia- 
dème Impérial. La triple Couronne 
avoit acquis tant d’éclat temporel 
fur le front de Jules ! Ce Pontife 
conquérant avoit fi fort accru le 
Domaine du Saint-Siège , que , tout 
bien confidéré , un Empereur mê- 
me pouvoit être tenté de s’y affeoir. 
Peut-être que dans le principe , Maxi- 
milien n’avoit imaginé d’y monter 
qu’après le décès de Jules : mais ce- 
lui-ci ayant montré quelque crainte 
d’être dépofé , il put fe flatter de 
lui fucceder de fon vivant. Depuis 
que le Pontife avoit abandonné la 
ligue de Cambray ; on fent bien que 
les dépêches de Louis , les difcours 
de fes AmbafTadeurs ne dévoient rou- 
ler que fur la honte de Iaifïèr un 
tel perfonnage a la tête de l’Eglife, fur 
la néceflité & les moyens de le des- 
tituer. Il eft vrai que tous les re- 
gards s’ctoient tournés d’abord fur 
le Cardinal d’Amboife : tant qu’il 
vécut on ne douta pas que , fi la ♦ 
France en venoit à ces extrémités , 
Maximilien ne fut obligé de lui dif- 
puter &probablement , de lui cé- 
der le Trône de Jules. Mais d’Am- 
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boife étant mort en tfio , l’efpoir 
de la pofleflion dût prodigieufement 
augmenter aux yeux du Céfar les 
attraits de la Thiare. Comme cette^ 
fantaifie de Maximilien , toute étran- 
ge qu’elle eft , ne fauroit prefque » 
être mife en doute ; certains Auteurs 
C i ) ont penfé qu’il prétendoit non 
fe faire élire à la place de Jules , 
mais Amplement , & le Siège étant , 
duement ou non, déclaré vacant, 
fe faifir de l’autorité temporelle des 
Papes , comme devant lui être dé- 
volue par réprefailles , c’eft-à dire 
en vertu du même droit que tant 
de Pontifes avoient exercé l’autorité 
des Céfars , conféré les fiefs , & vi-f 
cariats , difpofé de tous les bénéfi- 
ces Impériaux. Quoiqu’il en foit , & 
encore qne l’idée n’ait point été réa- 
lifée ni, peut-être , exiftée plus d’un 
moment dans l’efprit de ce Monar- 
que ; j’ai cru devoir en faire men- 
tion , attendu la Angularité & les 


( i ) Voyez l’Hrftoire de la ligue de Cam- 
bray liv. z page & Struvius in addU.ai 
figer, Her. Germon, tom, a page 57 z. 

D v 



92 RÉVOLUttONS 
changemens prodigieux que l’accom- 
pliflement auroit apporté dans les 
Etats & les affaires d’Italie. Au 
refte fi le deflein de mettre le Sceptre 
Pontifical dans la main d’un Empe- 
reur , fut fecret & paflfager , celui de 
dépofer , d’humilier du moins le Pape 
Jules , fut fuivi hautemenr & fans 
relâche. 

Les Confédérés de Cambray ne 
pou voient plus fe flatter de ramener 
le Pontife à l’obfervation du traité : 
ils s’efforçoient envain de le faire re- 
noncer à pourfuivre le Duc de Fer- 
rare ( * ) , dont le feul crime étoit 


i*) Peu content de l’avoir dépouillé de 
Atodène , il réfolut de s’emparer de Fer- 
xare. Pour en faciliter la réduction , il crue 
devoir affiéger la Mirandole , défendue par 
«ne garnifon Françoife. Braver les rigueurs 
exceffives de l’hyver ( en Janvier i j n ) con- 
duire les travaux , établir les batteries , diri- 
ger les attaques .s’expofer au feu delà place , 
tout cela ne fut qu’un jeu pour le valeureux 
Pontife. Françoife Trivulce, veuve du Comte 
Loui's Pico , ne tarda pas de capituler ; & 
fans vouloir attendre que la porte fut dé- 
terrée , Jules fe fit liifler le long du mur 
& enuà par la breche. Guichardin fait ob- 
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de vouloir refter fidele à la France. 
Louis XII eut enfin recours à l’é- 
pouvantail des Papes & voulut ef- 
fayer li l’inflexibilité de Jules fe- 
roit à l’épreuve d’un Concile. Trois 
Cardinaux rébelles ( i ) , qui *s’é- 
toient mis fous la protection de fa 
France , feconderent , comme on 
peut croire , les vues du Monarque 
irrité. Le Concile fut donc affem- Ub. 
blé dans Pife & transféré , après la 

Ï >remiere feffion , à Milan ou les Pré- 
ats qui le compofoient ne furent ni 
plus tranquilles , ni plus refpedtés ( * ) 


Bemb. 

ii. 


ijw. 


ferver combien il était étrange de voir un 
Pape octogénaire , charge d’infirmités , & 
nourri à l’ombre des autels , braver toutes 
les fatigues tous les périls de la guerres 
tandifque Louis XII, encore dans la vigueur 
de l’age , exercé dès fa jeunefle aux com- 
bats, reftoir au milieu de fa Cour. Ce qu’il 
y eut de plus fingulier c’eft que tandis que 
Jules (ivroit des alla ats , Louis aiTanbldit un 
Concile. * - i 

( i ) Les Cardinaux de Sainte • Croix > dp 
Sai*t-Malo & de Cofença. , 

* * * 

(•* ) Jamais Conciliabule n’avok été dan^ 
un diferédit plus univerfei. Les Prékus 

Dvj 
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Jule fe hatant d’oppofer Concile à 
Concile , affembla le fien fous de 
bien meilleurs aufpices , & prit en- 
core d’autres menues pour défen- 
dre fa dignité contre les attentats 
des -François ainfî que pour les dif- 
traire des affaires d’Italie. 

Le Roi de France & l’Empereur 
ne doutoient pas que Ferdinand le 
Catholique ne prit inceflamment le 
parti d’adherer au Pontife & de tour- 
ner fes armes contre eux. Quelqu’af- 
fermi qu’il fe fut montré jufqu’alors 
dans la ligue de Cambray , il n’é- 
toit pas fort difficile de prévoir qu’a- 
piès avoir recouvré les Places du 
Royaume de Naples , il traverfe- 


cui le compofoient, rougifToient eux mêmes , 
de leur complaifaace pour Louis X 1 1 , 8c 
lembloient foufcrîre au mépris public. L'exé- 
cration des Peuples Italiens alloit d’autant 
plus loin que le titre de fchifmatiques 8c 
«l’excommuniés leur pernaettoit de mon- 
trer toute la haine qu’ils portoient aux 
François, 11 a’y parut au relie aucun 
«iéputé des autres puiJiïances Chrétiennes., 
•pas même de la part de Maximilien^ ce 
qui ne s’accorde guère avec fes vues quel- 
conques fur la papauté. • 
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rolt bien plus volontiers qu’il ne fe- 
conderoit les progrès des Confédérés. 
Déjà même , & fous couleur de mo- 
dération ou de générofité, il s’étoit 
déclaré , ouvertement , contre le pro- 
jet d’afTervir les Vénitiens , de les 

Î river de tout ÎJomaine en terre ferme.. 

jouis & Maximilien apprirent donc r 
fans furprife , la ligue du Pape avec le 
Roi Catholique. Ils n’ignoroient pas 
non plus , combien Jules IX em- 
ployoit , auprès des SuifTes , de 
Nonces & d’Agents ,pour les entraî- 
ner , comme il les entraîna en effet , 
dans cette nouvelle confédération. 
Mais l’infatigable & fougueux Pon- 
tife ne s’en tint pas là : il alla cher- 
cher des ennemis à la France , aux 
extrémités de l’Occident. Les temps 
où les Fuiflances du Nord dévoient 
tant influer fur le deflin de lTtalie r 
étoient malheureufement arrivés. 
Jules invoqua contre les François les 
armes de ce même Henri VIII, Roi 
d’Angleterre , qui tourmenta , dans 
la fuite , & fit tant gémir la Cour 
& TÉglife Romaine. 

Sans doute que l’ancienne rivalité 
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cle la France & de l’Angleterre fît 
imaginer au Pape Jules d’inviter l’ An- 
glais à l’union fainte ( 1 ). Mais ce 
lit. qui facilita le fuccès de la négocia- 
it y tion ; ce fut furtout la bouillante 
[ 3f. jeunefîe d’Henri , qui maître d’un tré- 
for immenfe , amafle pendant le re- 
gne long & tranquille de fon pere , 
& avide de fe faire un nom en Eu> 
rope , faifit avec empreflement une 
fi belle occafron d’attaquer les Fran- 
çois. Il y fut encore attiré , & très- 
puiflàmment t par fon Miniftre le 
Cardinal de Volfey , qui fe trouvant 
pour lors à Rome & ayant été mé- 
diateur , pour ainfi dire , de l'union 
du Pape avec Venife & Ferdinand , 
leur fit efpérer l’accefEon de fon maî- 
tre , qui s’accordoit avec les vues de 
fa propre ambition. Selon la forme 
de gouvernement qui fubfifte encore 
en Angtaerre & fubfiftoit à cette 
époque , dans prefque toutes les Mo- 
narchies de l'Europe , le Souverain 


( 1) C’ell ainfi que fur appellée la «otr- 
velle ligue compofée des Vénitiens , de Fer- 
dinand le Catholique & du Pape Jules. Voy, 
Gùichardin iy . 10 page 171 & 13 j. 
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nepouvoit entreprendre aucune guer- 
re fans le confentement de la Nation, 
à qui feule il appartenoit de fixer 
comme de payer l’impôt. Pour en- 
gager le Parlement de Londres à don- 
ner déplus abondants fubfides , Jules: 
s’avifa d’un ffratagême fort plaifant. 

Soit que ce fut une faillie de buveur 
qualité dont on - aflure qu’il faifoit 
allés hautement profefïion : foit qu’il 
traita ce peuple a raifon de fes mœurs 
encore fimples & même grofïieres j 
il expédia pour la Tamife un Na- 
vire chargé de vins , de jambons & 
d’autres bachiques comeftibles , qui 
arrivèrent précifément alors que fe 
faifoit l’ouverture du Parlement , fu- 
rent diftribués d’après les renfeigne- 
mens pris fur chaque membre & 
firent élever jufqu’aux nues le nom 
du Pontife : l’or verfé à pleine- main , 
îut entraîné moins rapidement les 
uffi-ages. 

Cependant & en même temps que 
ules & Venife contra&oient avec 
Anglois , Ferdinand fe jouoit des Ligue dl r 
rançois & de fes propres fujets , Cambray L 
ifânt entendre aux États généraux 3 Ir8 
\rragon , à qui félon l’ufage il 
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demandent des fubfides , qu’il vou- 
loit aller combattre les Maures d’ A fi 
frique. Les Efpagnols & les François 
n’avoient point encore eu fujet de fe 
jaloufer : nulles guerres entre eux , 
excepté celles qu’ils s’étoient faites 
dans le Royaume de Naples & qui, à 
raifon de l’éloignement, au peu d’inté- 
rct qu’y prtnoit le corps de chaque Na- 
tion n’avoient allumées entre elles , ni 
haine, ni rivalité* F erdinand , qui crafi 
gnoit par conféquent , un refus de 
la part de fes Arragonois , leur de- 
manda des fubfides pour faire la 
guerre aux infidèles. Il en fit un ufage 
bien différent ; mais un fi grand maître 
en hypocrifie , un Prince toujours 
couvert du manteau de la religion , 
eut bientôt trouvé la couleur qu’il fal- 
loit y donner. Quoiqu’il en foit , on 
étoit à peine informé de l’acceifion du 
Catholique à la ligue feinte , que l’ar- 
mée , deftinée , à ce que l’on croyoit 
pour l’Affrique , defeendoit en Italie 
contre les François & les Allemands. 
La Cour de France devoit bien con- 
noître Ferdinand : il ferait par con- 
fequent fort étrange quelle eut com- 
pté fur les affurançes de fidélité , 
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d’inviolable attachement à la ligue 
de Cambray, dont- il s’efforçoit de 
la repaître dans le temps même qu’il 
-‘négocioit avec le Pape» Il feroit bien 
plus étrange encore que la France 
eut donné dans ce piège ufé , qu’elle 
fe fut aveuglée au point de regar- 
der les apprêts qu’il faifoit en Arra- 
gon comme étant réellement deftinés 
contre les Maures. 

Depuis trente ans les puifiânces 
Chrétiennes employoient familière- 
ment cette maniéré hypocrite de s’a- 
bufer & d’en impofer aux Peuples. 
A les en croire c’étoit toujours aux 
infidèles qu’ils dévoient porter la 
guerre ; & cette couleur religieufe 
ctoit particuliérement , celle de tou- 
tes les ligues , de tous les traités 
concernant l’Italie. Charle VIII avoit 
envahi le Royaume de Naples pour 
s’ouvrir les chemins de la Grèce & 
tomber fur les Turcs. La ligue de 
Cambray ourdie invariablement con- 
tre Venile,devoit fervir,difoit-on,à dé- 
fendre la Chrétienté contre les Otto- 
mans. Quant à la guerre opiniâtre que 
Jules faifoit aux François il falloit bien 
quelle fut une guerre fainte. Du moi 
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ment qu’il eut formé le deflfein de 
s’oppofer à celui de Louis XII &c 
de Maximilien , tendant à la délé - 
tion de Venife , il ne ceffa plus d’al- 
léguer que cette République étoitle 
boulevard de l’Europe , & l’on favoit 
aflez qu’il redoutoit infiniment moins 
les afTauts des Turcs que la grandeur 
des maifoas de France & d’ Autriche. 
Comment le dévot , le grimacier 
Ferdinand n’auroit-il pas mis à fon 
tour , le prétexte en avant ? Il fe 
faifoit , comme on dit , blanc de 
fon épée, & difoit hautement qu’au 
milieu de tant d’agitations & de trou- 
bles , il falloit bien que quelqu’un 
S’occupa dil falut de l’Europe & con- 
tint les infidèles Le dénouement en- 
core un coup , fut que l’on vit ar- 
river en Italie un armée puiflante , 
compofée de troupes choihes & par- 
faitement difeiplinées , qui commen- 
cèrent cette naute réputation que 
la phalange Efpagnole fe fit dans le 
cours du feizième fiècle. Le Pontife 
& la fainte Ligue en avoient befoin : 
il ne falloit pas un moindre renfort 
pour arrêter les progrès que faifoit 
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Tarrnée Françoife commandée par 
Gallon deFoix, Duc de Nemours (i). 

Charles d’Amboife , Seigneur der 
Chaumont & Gouverneur de Milan, 
étoit mort depuis pe|^ Le Milanois 
Jean Jacque Trivulce, Maréchal de 
France , lui avoit fuccédé provifîo- 
nellement. Sous un tel Capitaine les 
François eurent bientôt regagné ce 
qu’avôit perdu 1 inhabile & malheu - 
reux Chaumont. Pour furcroit , Louis 
XII , avoit conféré la Lieutenance 
générale du Milanois au jeune Duc 
de Nemours. Impétueux comme un 
héros de vingt ans & fachant la 
guerre comme les plus vieux & les 
plus renommés Capitaines , il fém- 
bloit que ce Prince fut deftiné à 
brifer toutes les machines du Pon- 
tife, à replonger les Vénitiens dans 
l’abyme. Contre le génie , l’a&ivité , 
la bravoure de Gafton & de fon col- 
lègue; les troupes Italiennes , décou- 
ragées , avilies par tant de défaites, 
étoient une bien foible barrière ; & 


( l) Nevctt du Roi de France par Mari* 
d’Orléans fa mere , fceur de Louis XII. 
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l’infatigable Jules , que ni l’age ni les 
plus terribles maladies, ni la rigueur 
des faifons n’avoient pu dompter , fe 
trouvoit en face de deux Généraux , 
doués des qualités qu’il devoit le 
plus redouterai efl: vrai que les Ef • 
pagnols , commandés par Raymond 
Bemlo Ijl de Cardone , Viceroi de Naples & 
, . 1 Guic- Capitaine célébré ,pouvoient mettre 
quelque égalité entre les deux par- 
tis , c’eft a- dire entre celui qu’on ap- 
pelloit l’union fainte & la ligue de 
Cambray , réduite au Roi de France, 
à l’Empereur & au Duc de Ferrare. 
Cependant & à la honte de Cardone (*) 
Gallon délivre Bologne aflîégée par 
les troupes Eccléliaftiques & Arra- 
gotioifes ( ** ) : & marchant du même 


[*] Ain fi Que des ne' g* s des glaces , 

ajoute Muraton • à la honte de tous les obf- 
tacles que lui oppofoient un des plus rigou- 
reux hyver. C’étoit en Janvier ijl». 

* 

( ** ) Et défendue par les Bentivoglio , ren- 
trés , quelques temps auparavant dans la 
Cité , à l’aide des François. Guichardin , Mu- 
ratori & autres , prétendent qu’une chapelle 
jectée en l’air par l’effet d’une raine , reconv 


J 
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pas aux (* ) Vénitiens il empoite & 
iâccage Brefcia , conquête non moins 
mémorable par l’héroique générofité 
du Capitaine Bayard que par les 
avantages qu’en retirèrent les Fran- 
çois ( ). De Brefcia , Gafton cou- 

rut affiéger Ravenne & Cardone étant 
venu au fecours de la place avec 


ba dans Ton lieu & place fans la moindre 
altération. Ce miracle ou phénomène , mé- 
rite peut-ptre , l'attention des Artilleurs. 

(*) Les Généraux Vénitiens voulurent 
l’arrêter à la Tour de Magnano. Lç com- 
» bat fut Iivié à la lueur de la neige & des 
» étoiles , & les vainqueurs ne laifferent 
» pas d'aller coucher à quelques milles par 
delà : enforte qu’ils Jirent dans cette jourate 
cinquante mille , fans débrider. On ne vou- 
dra pas le croire ; G 1 cependant rien n'tjl 
plus vrai. J’y étais & n’en fuir pas moins fûr 
» que de mon exifence. Ce font les propres 
» paroles de l’anonyme de Padouc. Annali 
* a’ltalia f pag. 77- tom. 10. 

[ ** ] On fait 8c l’on relit toujours avec 
attendrifiement , que Bayard bleffé dans l’af- 
faut & port.é chez la mere de deux jeunes 
Demoifelle? , qu’il fauva de la furie des 
François , fourit à la vue d’une caffette rçm-, 
plie d’or, que fon hotefle lui préfemoit au 
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toutes fes bandes Efpagnoles , l’évé- 
nement alloit décider du fort de la 
guerre & des deux ligues. 

Ceux de l’union fainte , avoient 
au ^, l /l invariablement réfolu d’éviter le com- 
\fs l. 31 r. bat. Ils attendoient de jour en jour 
. des nouvelles des'Suifles qui , gagnés 

par le Pontife , dévoient faire une 
irruption dans le Milanois. On affu- 
roit d’ailleurs , que le Roi d’ Angle- 


moment de fon départ. Combien y a-t-il donc 
là-dedans , demanda le Chevalier ? Hélas! 
Monfeigneur , il n'y a que deux mille cinq cent 
ducats ; mais Ji vous n'êtes pas content , je 
ferai tous mes efforts pour que vous lefoye ç. 
Hé ! ma chere Dame , vos foins, vos atten- 
tions , la bonne chere que vous m‘ave\ fait 
valent plus de cent mille écus ; ainfi garder 
votre caffette. La Dame infîfte & veut a 
toute force le faire accepter. Hé bien 
fait es venir vos aimables filles, ajouta Bayard, 
permette % que je leur aife adieu ; & celles- 
ci s’étant préfentées : tenet> , Mef demoiselle s , 
leur dit-il , voilà, deux mille ducats que je vous 
prie d’ajouter d votre dot , en voici cinq 
cent que vousaure % la bonté de difribuer aux 
Couvents les plus nécefiteux. Adieu , Mef- 
dames , fouveneq-vous , quelquefois du Che- 
valier fans peur ts fans reproche. Daniel, hift. 
de France pages 1761-51, 
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terre avoit ligné l’union & Maximi- 
lien une trêve de dix mois avec Ve- 
nife. Mais, ces mêmes confidérations 
redoubloient l’impatience de Louis 
XII, il dépêchoit à Nemours cour- 
riers fur courriers pour l’engager a 
frapper , fans délai , quelque coup 
décifif. On fent bien que le jeune & 
bouillant Nemours n’en éfoit pas 
éloigné. Le prefier de prendre un 

• • » # • • ri 

Lejour de 
Pâques, il 

^ , r - Avril isu 

taine,les b rançois chargèrent , lans 

jamais fe ralentir , pendant huit heu- 
res entières j 8c malgré le défavan- 
tage de leur pofition , malgré la fer- 
meté de l’infanterie Efpagnole , la * r 
valeur de Fabrice Colon* * , les mandant* 
favantes manoeuvres du fameux Pierre les Trou- 
Navarre ** , ils renverferent ou mi-j>esltalien- 
rent en fuite les bataillons ennemis, ncs - 
prirent Ravenne , jetterent les Vé- ** Général 
nitiens , le Pape lui-même & tous delà Cava- 
fes confédérés , dans la confternation. lerie Arr*- 
La journée d’Agnadel n’avoit pas inf- g°“oife, 
pire plus d’elfroi ; & l’on juge bien 
que le Cçfar Maximilien dont le dçr- 


parti vigoureux ,c etoit le louiager. 
Cardone & fes collègues furent donc 
forcés de combattre. Échauffés par 
l’exemple & le génie d’un tel Capi- 
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nier traité avec Venife reflembloit 
fi fort à une défedion , ne fut pas 
exempt de terreurs. Mais la perte de 
Gallon , qui fut tué à la pourfuite 
des Efpagnols , rendit fa vidoire 
inutile aux François. S’il eut furvé- 
cu à cette fameufe journée , la Ro- 
magne & même le Royaume de Na- 

Î )les, tomboîent indubitablement fous 
es coups. Le foudre de T Italie , car 
c’eft ainfi qu’on l’avoit furnommé, 
en devenoit l’arbître & le domina- 
teur. Que n’avoit-on pas lieu d’en 
attendre après de fi hauts faits ? 
En trois mois de commandement & 
par quatre exploits , à jamais mémo- 
rables j il avoit éclipfé la gloire & 
les travaux des plus vieux Capitai- 
nes. La PalilTe & ( i ) les autres qui 
commandèrent après la mort de Gaf- 
ton , n’eurent point aflez de génie ou 
d’autorité pour faire manoeuvrer l'ar- 
mée. Elle avoit d’ailleurs payé fi cher 
la vidoire que le courage des foldats 


{ i ) Voyez Guichardin lib. 10 page 300* 
Brantôme ; éloge de Gafton de Foix : & hift. 
du Cheval. Bayard , chez Daniel page 1 S 

en 
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en étoit prefqu’éteint. Ce qui reftoit 
de François ne fongeoit qu’à mettre 
en fureté les dépouilles du carpp & 
le produit du lac de la place. Ils ap- 
pelloient Nemours , cependant : ils 
l’appelloientà grands cris. . pleuroient 
& mugiffoient. Si la mort le leur 
avoit rendu , comme ils euflent ou- 
blié le butin , perdu de vue le nom- 
bre de leurs morts & volé fur fes 
traces ! 

Tandis que les Vainqueurs de Ra- 
venne attendoient les ordres de leur 
Souverain , on étoit profondément 
occupé , à Venife , à Rome , à la 
Cour du Céfar , des périls de l’Italie 
& des moyens de faire face , en cas 
que Louis XII envoyât de nouveaux 
renforts. Peut-être même , qu’en par- 
ticulier , chacun des confédérés fon- 
geoit à faire fa paix avec la F rance. 
A Rome furtout , on fe déclaroit 
hautement pour ce parti. Les Cardi- 
naux prefïoient vivement le Pontife 
de s’accommoder avec Louis XII, 
qui n’auroit eu garde , en effet d’a- 
bufer de fa vi&oire & l’eut indubita- 
blement lailfé maître des conditions. 
Jule y paroifToit même fi bien dit 

Tome VIT. E 
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pofé que les Ambafladeurs de Ve- 
nife & d’Arragon en furent allarmés 
& redoublèrent de manege & d’ef- 
forts pour l’en détourner. Mais au 
vrai, le Pontife n’écoutoit qu’avec un 
fecret dépit & les propofitions de 
paix que la France lui faifoit par l’or- 
gane des Florentins & les raifonne- 
ments de fes Cardinaux , tendants fi 
fortement à la lui faire accepter. J’i- 
gnore combien il en coutoit à fa fin* 
cérité , à cette franchife dont il fai- 
foit profeflion ; mais il ne parut point 
fi novice en l’art de feindre. Au refte 
le député du Cardinal Jean de Mé- 
dicis j arriva fort à propos pour le 
foulager. Ce Prélat, fait prifonnier 
à la journée de Ravenne & conduit 
a Milan , n’y étoit pas gardé bien 
étroitement. Prétextant quelques af- 
faires perlonnelles & urgentes il dé- 
pêcha fon coufin , Jule de Médicis 
£ Chevalier de Rhodes ( i ) qui apprit 
au Pontife le trifte état où fe trou- 
voient les François, après cette gran- 


C I ) Le même qui fut enfuite Pape fous 
le nom de Çlèment VII. 
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de vi&oire , par laquelle ils fembloient 
devoir accabler la fainte union. Défi 
reftaurantes nouvelles , portées fe- 
crettement à la Cour de Rome , fu- 
rent inceflamment fuivies de celles 
qu’apporta la renommée publiant que 
le Roi d’Angleterre marchoit con-, 
tre la France & l’armée des douze 
Cantons ( i ) fur le Duché de Milan, 
En effet & bien loin de pouvoir faire 
pafierde nouvelles troupes en Italie, 
Louis XII , forcé de rappeller en 
France , d’oppofer aux Anglois une 
partie des efcadrons qu’il avoit à 
Ravenne ainfi qu’en divers cantons 
de laRomagne&de la Lombardie, 
enjoignit à la Paliflfe de fe retirer 
avec le refte de la Gendarmerie Fran- 
çoife dans l’État de Milan pour y 
faire face aux Suifles. Jules II re- 
prit donc fon audace & fa fierté. Le 
danger étoit pafie ; il voyoit non- 
feulement la Romagne , mais pref- 
que toute l’Italie , délivrée fubite- 
mentdeces vainqueurs, nagueres fi 


[ i ) Il n’y en avoit pas davantage à cette 
époque. 



Gulch. 

li~nibo. 

jhuiatori. 
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terribles : qu’on fe figure avec quelle 
orgueilleufe pitié il revint fur les 
touchantes & lamentables repréfenta- 
tions de fes Miniftres ; avec quelle 
hauteur il traita les partifans & né- 
gociateurs de la France ! 

[ Vingt mille Suifies , attirés par fes 
manœuvres ou celles de l’Évêque de 
Sion à qui elles valurent le chapeau , 
enlevoient aux François le Duché de 
Milan & pour ainfi dire , fans coup 
férir. Il s’étoit répandu dans tout le 
Milanois que Maximilien Sforce , fils 
de Louis le Maure , ne tarderoit pas 
d’être mis en polfeflion de l’héritage 
de fes peres ( * ). Cette nouvelle , fou- 
tenue des approches de la formida- 
ble armée qui#enoit lui préparer les 
voies, réveilla l’amour des Sforces 


(*) Ainfi I’avoient effectivement arrêté 
Jule & PEmpereur Maximilien dans leur 
dernier traité. Celui-ci s’étoit enfin & for- 
mellement déclaré contre la France. Qua- 
tre mille Allemands , qui fe trouvoient dans 
l’armée Françoife , fe retirèrent aulfi-tôt 8c 
laifferent la Paliffe , dé/a trop affoibli , dans 
un état à ne pouvoir plus que fuir devant 
les Suiffes, 
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dans tous les cœurs & leur fit tout 
ofer contre les François. Trivulce' 
n’eut que le temps de munir le Châ- 
teau de Milan & de gagner Pavie , 
d’où la Paliflfe & lui, furent bientôt 
obligés de fortirpour prendre le che- 
min des Alpes , fur lequel ils furent 
continuellement harcelés par des dé- 
tachemens ennemis & par les habi- 
tans des cantons qu’ils traverfoient. . - 
Dans le même temps & à l’aide de 
quelques bataillons expédiés par les 
confédérés , Gênes fe révoltoit & 
chalToit les François , a qui du - ter- 
rein immenfe qu’ils pofîedoient en 
Italie , il ne refia , fix mois après la 
fameufe journée de Ravenne , que le 
Château de Milan , celui de Crémo- ^ 
ne & Final. Enfin Maximilien Sforce, 
déclaré Duc par l’Empereur & la li- 
gue , fit fon entrée dans la Capitale * Principal 
accompagné du Cardinal de Sion , de i]Tiniftre Je 
l’Evêque de Gurges * du Viceroi de 1 Em P e - 
Naples & d’une foule innombrable rcur * 
de Seigneurs Italiens, Allemands , Es- 
pagnols & Suiflfes. 

Cependant Louis XII , toujours 
occupé de recouvrer fon Duché de 

Eiij 
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Milan , tâtoit les puiflances conju- 
rées. L’Empereur , le Pape , 1* Anglois 
& les Suiffes rejetterent toutes fes 
offres. Ceux-ci n’avoient garde d’aban- 
donner Maximilien Sforce fous le 
nom duquel ils preffuroient le Mila- 
nois ( *). Une trêve d’un an avec Fer- 
dinand le Catholique , & qui n’em- 
brafïoitpas même l’Italie, fut tout ce 
que Louis Xli retira de fes pre- 
mières tentatives, Trivulce lui con- 
feilla de fe rapprocher des Vénitiens 
que Jule avoit voulu facrifier à l’Em- 
pereur. Ils perdoient au rétabliffe- 
mentde Sforce & par les tyranniques 
difpofitions du Pontife , prefque tout 
leur domaine. La lfgue de Cambray 
exécutée dans fon entier , ne leur 
eut pas été plus funefle. Ils fe hâtè- 
rent donc de conclure avec Louis. 
Au refte Venife & la France ne pou- 
voient s’unir fous de plus heureux 
ai Févr.aufpices. Jule venoit d’expirer j & 

513- ■ 


(*) On ajoute qu'ils ne pouvoient par- 
donner à Louis XII les vingt mille francs, 
d’augmentation qu’il leur avoir refulé. 
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fon fuccefleur , étonné de la hau- 
teur de Tes projets , ne fa voit point 
encore s’il devoit les abandonner 
ou les fuivre. Les Milanois , à qui 
le nouveau Duc montroit d’ailleurs 
fi peu de courage & de génie , trou- 
voient déjà fon gouvernement plus 
pefantque celui des François, ^-’infa- 
tiabilité des Suifles fit regretter ceux- 
ci & defirer univerfellement leurre- 
tour. Ils ne tardèrent pas d’arriver , 
& prirent d’emblée Âfti , Alexan- 
drie : tandis que le Comte Alviano (*) 
emporroit à la tête des Vénitiens , 
Brefcia , Cremone , Bergame ,Lodï 
Soncino. Du moment que Sforce en 
fut forti pour marcher aux François, 
Milan arbora les lys , exemple qui fut 
fuivi rapidement par toutes les places 
du Duché , excepté Corne & Novare. 
Renfermé dans celle-ci avec cinq à fix 
mille Suifles , Sforce y étoit afiiégé 


(*) Remis en liberté , par le dernier traité 
ainfi que dans le grade qu’il occupoit chez 
les Vénitiens lors que les François le firent 
prifonnier. 
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par l’armée Françoife & par les plus 
effrayants préfages. La fortune fem- 
bloit prendre plaifir «à lui retracer le 
défaftre de fon pere, à lui en faire fa- 
vourer la répétition & tous les ap- 
prêts. Il fe voyoit dans cette place & 
dans ces memes mains , fi fatales à 
Louis le Maure. Il avoit précifément 
en fa<£ les mêmes généraux Fran- 
çois Trivulce & la Trimoille ; ce 
même la Trimoille qui fe vantoit , 
dans toutes fe s dépêches au Roi de 
lui envoyer inceffamment cet autre 
Duc de* Milan. Il eft vrai que la 
fière contenance des Suifles avoit de 
quoi le raffurer. Ils négligèrent, dit-on, 
de fermer les portes & ne cefferent 
de braver les afliégsants. Cet air 
avantageux joint à l’avis qu’un autre 
corps de fix mille Suiffes accouroit 
au fecours de la place , détermina 
la Trimoille à s’éloigner de quelques 
milles. La Riotte , c’eft le nom du 
polie qu’il choifit , étoit un allez mau- 
vais camp ; mais des retranchemens , 
hérilîés de canons , fembloient plus 
que fuffifans pour ôterà l’ennemi tou- 
te envie d’y venir attaquer l’armée 
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Françoife. On lit par tout que les 
Suifles bruloient d’effacer la tache 
imprimée au nom Helvétique par les 
Traditeurs de Louis le Maure , mais 
fonge-t-on combien il eft fublime de 
s’imputer les crimes & les lâchetés des 
liens , de s’impofer l’obligation de les 
reparer ? Cette idée fuppofe un dé- 
veloppement , une faillie de raifor? , 
dont les peuples, & les guerriers de 
cet âge étoient fort éloignés & les 
Suiffes plus que tous les autres. Ils 
étoient maîtres , fous le nom de Sforce 
des fertiles champs de Lombardie. Ils 
jouilîoient de la plus haute confidé- 
ration auprès de toutes les puiflan- 
ces liguées contre la France : une 
mine fi féconde , tant de précieux 
& flatteurs avantages alloient leur 
échapper.... Voilà ce qui les en- 
flamma ; voilà où ils puiferent cette 
furie , cette rage avec laquelle ils 
emportèrent les retranchements , tou- 
tes les batteries des François , & les 6 Job 
frappèrent de ces terreurs étranges , M*3. 
qui ne leur permirent de s’arrêter 
queparde-là les frontières de France. 

Milan , & toutes les Cités qui avoient 

Ev 
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arboré la bannière de Louis X I T r 
ou de Saint -Marc , demandèrent 
grâce & l’obtinrent à force d’argent* 
x e Château de Milan , celui de Cré- 
mone , la lanterne même de Gênes , 
regardée comme imprenable , capi- 
tulèrent fucceffivement ; & l’Italie , 
entièrement purgée de François , put 
fe flatter de l’être fans retour. ] 
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CHAPITRE V. 

Corf dérations fur les caufes du 
peu de fuccès qu'eut la ligue 
de Cambray : fruits inatten- 
dus de la contre-ligue ourdie 
par le Pape Jule ; change- 
ments qui en réfulterent . 

• 

E T T e partie de mon travail n’eft 
pas celle qui m’a le moins coûté : je 
pliois fous l’irnmenfité des maté- 
riaux que fournirent les dix années 
du Pontificat de Jule & furtout les 
cinq dernieres. L’importance de la li- 
gue de Cambray & de celle qu’on 
appella l’union famte , oppofée direc- 
tement à la première ; leurs rapports 
à l’ordre politique & général de H- • 

talie , dévoient fans doute être rele- 
vés & très - diftin&ement dans un 
ouvrage tel que celui-ci. Ce point 
de notre hiftoire eft d’ailleurs fi bien 

E vj 
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traité par les contemporains ( I ) Sc 
les moderne^ ! leurs réflexions font ft 
belles , leurs narrations fi piquantes , 
qu’il m’étoit prefqu’impoflible de ne 
pas les fuivre à la trace ! Mais aufll 
changer tout-à-coup de forme, d’Or- 
donnance & de quadre ! Le tableau 
de cinq années occuper lui feul au-r 
tant d’efpace qu’en occupent, ailleurs 
des fiècles entiers ! Qu’auroit-on pen- 
fé de me voir fi fort en contradiction 
avec la loi de brièveté que je me fuis 
impofé ? Il falloit donc élaguer , me 
contenter d’indiquer certains faits, en 
fupprimer beaucoup d'autres , quoi- 
qu’intéreflans & curieux , fur la 
confiance qu’on pourroit les lire ou 
les avoir lus dans quelqu’un des écri- 
vains cités , de trait en trait , & par- 
ticulièrement chez Guichardin, que 
je ne crains point de louer trop fou- 
vent : chez l’hiftorien moderne & 
François de Venife (2) dont il faut 


( 1 ) Tels que Guichardin , Bembo , Att- 
iré Mocenigoj 

( i ) M. l'Abbé Laugier : hiftoire de la 
République de Venife. 
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lire furtout le tome huit ; chez ce- 
lui de la ligue de Cambray trop 
occupé , à la vérité de faire le pa- 
négyrique de Louis XII & la Satyre 
du Pape Jule , mais ne lailTant pas. 
d’être de la plus grande utilité pour 
quiconque veut s’initier aux affaires 
d’Italie ( 1 }. Il faut , pourtant nous 
arrêter encore un moment fur cette 
fameufe & puiflante ligue de Cam- 
bray ^ il faut voir en peu de mots , 
ce qui fruftra les contra&ans des 
grands avantages qu’ils avoient lieu 
•d’en attendre. 

Si les François , après la journée 
d’Agnadel, s’étoient hâtés de faifir l’a- 
vantage qu’une telle vi&oire leur 
donnoit fur les Vénitiens , toute la 
Lombardie tomboit indubitablement 
au pouvoir de Louis XII , dont la 
célérité eut efficacement remédié aux 
lenteurs du Céfar Allemand , en ne 
laiflant pas au Sénat le temps de faire 


( 1 ) Cet ouvrage , attribué d’abord , mais 
fans fondement, au Cardinal de Polignac, 
eft de Jean-Baptifte Dubos , écrivain célè- 
bre du XVII , fiècle. 
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la diftribution des places qu’il étoit 
contraint d’abandonner. Alors que 
le Monarque François fe feroit trou- 
vé nanti de la maffe , tous les efforts 
de Venife pour diffoudre la fociété 
devenoient inutiles. Quant aux allar-^ 
mes de celle-ci , Louis pouvoit les 
faire ceffer , en livrant à cnaque puif- 
fance la portion qui lui revenoit , & 
fi quelqu’une eut vOulü abandon- 
ner la ligue , il aùroit pu faite part 
de la conquête à d’autres & refteï 
„ toujours en état de diéler la loi , de 
conferver du moins ce qu’il s’étoit 
propofé de réunir au Duché de Mi- 
lan. Le diffipateur Maximilien ne fe 
fut-il pas eftimé trop heureux d’ac- 
quérir quelque Domaine en Italie , 
avec les armes & les Finances de 
Louis & fans fe détourner de fes 
parties de chaffe , de plailir & de jeu ? 
Le Pontife eut été , probablement , 
plus difficile à contenter ; mais que fi- 
gnifioient fes forces, unies fi l’on veut, à 
celles de Ferdinand , à celles même des 
Vénitiens, dépouillés hypothétique- 
ment de leurs poffeffions en terre fer- 
me ? La moindre affiftance , la neu- 
tralité de Maximilien fuffifoit au Mo- 
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narque François pour tenir Jule en 
refpetft. Il eft vrai y & ee ne fut pas- 
ce qui s’oppofa le moins au progrès 1 
qu’il auroit pu faire ; il eft vrai , en- 
core un coup , que Louis parut tou- 
jours fort éloigné de faire la guerre 
au Pontife ( * ), Mais quelque avan- 
tage qu’une telle répugnance donnât 
fur lui au Pape Jule , il étoit bien 
impoflible que celui-ci fe ftattat , des- 
lors , de tous les fuccès qu’il eut dans 
la fuite & qu’on ne trouvât pas quel-' 
que moyen , par conféquent , de le 
fatisfaire ; outre que les contentieux 
rapports du Saint-Siège avec le Roi 
de Naples , c’eft-à-dire avec un Vaf- 
fal # plus puiflant que fon Suzerain 
fourniffoient au Monarque François 
mille occafions de gagner Jule ou 
Ferdinand , en appuyant les préten- 
tions de l’un ou de l’autre. Reftoient 
les diverfious qu’auroient pu faire les 


(*)On fait qu’il perdit un temps infini 
à confulter le Clergé & les Untverfités de 
France , dont les.raifonnements ne valoienr 
guere mieux pour la plupart , que ceux de 
la Reine, Anne de Bretagne, fonde’/ fur 
des fonges & des terreurs de femme groffe* 
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puifTances d’Italie , par le moyen des 
Anglois & des Suifles. Mais Henri , 
qui héfita d’entrer ; qui ne fe laifla 
même entrainer dans l’union fainte que 
lorfque les affaires des François com- 
mençoient à vaciller eut été bien 
plus difficile à fe déclarer contre la 
France , fi Louis eut pouffé , dans 
le temps & cimenté fes conquêtes. 

Il eft vrai & l’événement fit allez voir 
que les François avoient tout à crain- 
dre des Suiffes ; mais il ne l’eft pas 
moins que Louis XII eut paré le 
coup en accordant l’augmentation 
que lui demandoient les douze can- 
tons fi;. C’eft même ici , tout bien 
confidéré , la principale caufe de fes 
revers : ce fut cet efprit d’économie 
ou plutôt de léfine & d’avarice , qui 
lui fit commettre tant de fautes & 
perdre enfin le Milanois. Peut-être 


( i ) Louis XII, difent quelques auteurs,, 
refiifa d’augmenter la penfion que la France 
faifoit aux SuilTes , regardant comme tro p 
indigne de la Majefté de fon trône , de le- 
laiiler taxer par cette nation , & de payer 
les fervices au prix qu’il lui piaifoit de les 
veudre. 
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que Louis partoit du principe infi- 
niment refpe&able , que les Princes 
ne fauroient être trop avares de la 
fubftance des peuples 5 qu’ils ne peu- 
vent répandre d’une main , fans ac- 
cabler , torfioner , défoler de l’autre. 
Mais il eft des profufions .économi- 
ques : répandre à propos c’eft , com- 
me. on dit , s’enrichir ; épargner , 
quand les circonftances commandent 
des largefi'es , a mis plus d’un État 
dans la nécelîité de dépenfer enfuite 
des fommes plusconfidérables& pref- 
que toujours avec moins de fuccès. 
IJe-là , précilément ; d’une économie 
fi mal entendue.& appuyée , comme 
il arrive tou ours, des Courtifans, 
Confeillers & Minifires , qui n’au- 
roient garde de ne pas adorer les 
pallions & les travers du Maître, 
toutes ou prefque • toutes les calami- 
tés que la France elïiiya dans J es an- 
nées fuivantes. 

A cet avare fiftême , ouvrage de 
l’efprit ou du cœur & peut-être de 
tous les deux , fe joignit fur la fin de 
ce règne , une autre maladie morale 
& non moins facheufe , je veux dire 
l’irréfolution ou tomba Louis XIL 



LU. 
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XII, après la mort du Cardinal 
d’Amboile. L’autorité de ce Minis- 
tre fut partagée entre fes fuccefTeurs , 
qui n’étoient.par conféquent occupés 
que de fe défendre , de s’attaquer , 
de s’arracher la faveur du Monarque. 

' Tous brujoient d’obtenir la première 
place ou d’y toucher , du moins , d’auf- 
fi # près que les autres : la contrariété 
de leurs avis tenoit dans une per- 
plexité continue le Monarque Fran- 
çois j peu ou point accoutumé * 
d’ailleurs , à fe décider par lui- mê- 
me ( i ) : ce qui fit defirer, comme un 
moindre mal, que l’autorité Suprême 
fut encore dépofée dans les mains 
d’un premier Miniftre. 

Guichardin ajoute , & l’Hiftorien 
3 de la ligue de Cambray a grand foin 
de faire remarquer , que les Fran- 
çois étoient fi fort dégoûtés du fé- 
jour de l'Italie * fur-tout depuis que 
la fortune fembloit vouloir les quit- 
ter , qu’ils ne pouvoient plus entendre 
parler d’aucun projet relatif à la dé- 


(i) Voyez Hiltoire delà ligue de Cam- 
bray,page 171. 


- j 
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fenfe du Milanois. Toute idée ten- 
dante à retarder leur retour , les fou- 
levoit. Toutes les fois qu’on s’affem- 
bloit, pour délibérer fur l’état des cho- 
fes la plus grande partie des Offi- 
ciers , entraînée ce femble , par un 
afcendant irréfiftible , infiftoit fur la 
néceffité d’abandonner l’Italie , de 
paffer les Alpes , de regagner la Fran- 
ce. Ainfi l’impatience , la légérefé 
nationale ne contribua guère moins 
qué^lbs fautes du Monarque , à lui 
faire perdre un état fur lequel il avoit 
des droits un peu plus que fpecieux 
dont il étoit déjà en pofTeffion de. 
où la ligue de Cambray ainfi que 
fes premiers fuccès l’avoient fi bien 
mis à portée de s’affermir & de s’é- 
tendre. 

Mais c’eft l’Empereur Maximilien 
qu’il n’eft pas poffible d’exeufer t lui 
qui, après la bataille d’Agnadel & 
autres journées prefqu’auffi funeftes 
aux Vénitiens , n’auroit eu qu'à 
faire agir les forces qu’il avoit en 
main pour entrer tout-à-coup en pof- 
feffion du terrein , pour ainfi dire , 
illimité que la confternation du Sé- 
nat livroit à fa merci j lui qui , à 
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s’en tenir au difpofitif du traité de 
Cambray , eut encore été mieux par- 
tagé que le Roi de France , attendu 
que les places Vénitiennes le concer- 
nant , étoient contiguës , touchoient 
à fes autres Domaines d’Allemagne , 
au lieu que tout ce que Louis XII 
pouvoit ajouter au Milanois n’aug- 
mentoit ni la Habilité ni la conve- 
nance de cette conquête féparée de 
fon Royaume par de hautes monta- 
gnes & d’autres États. On feqajjpien 
d’ailleurs que la moindre acqumtion 
au fein de la Lombardie eut mis l’Em- 
pereur à portée de faire revivre , de 
foutemr fes prétentions fur une in- 
finité d’autres Villes d’Italie. Et qu’on 
ne s’imagine pas que l’argent lui 
manqua : il en tomboit dans fes 
coffres & par divers canaux , une 
quantité plus que fuffifante pour en- 
tretenir les troupes qu’exigeoient ces 
expéditions : mais l’infoucieux,le chaf- 
feur Maximilien fe confumoit en fol- 
les dépenfes. Toutes les fois qu’il 
s’embarqua dans les affaires d’Italie 
il en fortit- honteufement : Prince 
doué, néanmoins , d’autres qualités 
qui peuvent juftifier la place hoap- 
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rabîe qu’il occupe dans les fartes de 
fa Nation. 

La célèbre & menaçante ligue de 
Cambray ne fru&ifia donc que pour 
ceux qui fçurent s’en prévaloir. In- 
dépendamment de ,fes ports , recou- 
vrés avec tant de facilité , Ferdi- 
nand jouiffoit de l’abaiflement d’une 
République qui le faifoit trembler 
pour fec places maritimes de Pouille 
& de Calabre : abaifTement d’au- 
tant plus précieux & plus flatteur 
que Louis XII & Maximilien , re- 
doutés du Catholique à l’égal de Ve- 
nife , n’en étoient pas devenus plus 
puirtants ; & qu’au moyen de fes ru- 
fes , la ligue de Cambray , dans la- 
quelle il n’étoit entré qu’avec une 
répugnance extrême & fondée pré- 
cifément fur ce quelle devoit pro- 
duire à ces deux Potentats , en avoir 
plutôt exténué qu’augmenté les for- 
ces. Mais aucune des Puiffances qui 
travaillèrent à former ou diiïoudre la 
fameufe ligue , n’acquit tant de 
gloire & d’Etats que Jules II , celui 
de tous les afteurs de cette guerre 
qui déploya le plus de courage & 
d’aéfcivité. Il eft le premier après tant 
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de ficelés de barbarie , de troubles ; 
de confufion , qui ait joué , dans 
Rome , le rôle d’un Monarque puif- 
fant & glorieux. Avoir reculé les 
frontières de l’État Eccléfiaftique , 
fait refleurir les Arts , animé les 
Talens , accueilli , protégé , penfioné 
les plus grands Maîtres : telle dut 
être l’Hiftoire métallique de fon Pon- 
tificat ou de fon Régné ( * ). On pour- 
roit emprunter, pour le peindre , les 
traits de deux Macédoniens célèbres , 
Alexandre & Philippe , dont il réunit 
en effet les qualités , les talents & 
meme les vices , je veux dire la co- 
lère , & l’intempérance. Intriguant 
& délié , il pratiqua merveilleufe- 
ment la maxime , tant recomman- 
dée depuis par le Cardinal de Ri- 
chelieu, qui étoit de négocier fans 
cefTe ; mais n’en aimant pas moins 
paflionément la guerre , n’en re- 
doutant jamais les hafards ; fermant 
l’oreille à toutes propofitions de paix 


[ * ] Il jetta les fondemens de la fuperbe 
Bafilique de Saint-Pierre & de plufieursau- 
ires Temples. Anmilid’ltaUa } \om. X. p. 
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tant qu’il voyoit jour à combattre. 
Ennemis & amis , Etrangers & Na- 
tionaux , Puiffances voifines & loin- 
taines ; il fit tout fervir à fes def- 
feins. Guerrier infatigable , on le vit 
prendre , de fes mains décré- 
pites , la bêche & la pele , fouil- 
ler les terres , ouvrir & pouffer les 
tranchées , donner en tout l’exemple 
aux foldats. Ce gériie belliqueux & 
anti-facerdotal ne lui fit pas négli- 
ger l’autorité fpiritueüe : il la fit va- 
loir à l’égal d’un Grégoire VII (*) 
Il didoit du Vatican , des Bulles , 
des Brefs , des réglemens avec au- 
tant d’énergie qu’il portoit d’audace 


( * ) Louis XII , en fit l'épreuve. Jules 
s’emporta, dit Muratori, jufqu’à publier con- 
tre le Roi de France une Bulle terrible, 
*» par laquelle il le privoit du titre de Roi , 
» & concedoit fon Royaume à quiconque 
» pourroit s’en faifir. Nul ne paroifTant au 
«* Pontife mieux difpofé ni plus propre i 
» mettre la Sentence à exécution qu’Henri 
*> VIII d’Angleterre , il ne celToit de l’ai— 
a guillonner contre Louis.... ce fut un 
» grand bonheur que dans la colere od il 
» étoic contre ce Pape , artifan de tous fes 
» malheurs , Louis XII n’en vint pas fui* 



Guirciard. 

iib. n. j. 
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dans les camps. Nul ne vêtit avec 
plus de dignité les ornements Ponti- 
ficaux ; nul ne fçut mieux donner 
aux cérémonies ce ton maieftueux , 
augufte , folemnel qui fait fentir quel- 
que chofe de la Divinité & produifit 
tout l’effet pofltble dans l’ouvertu- 
re de fon Concile de Larran. En un 
mot il déploya de fi rares talens , tant 
de hauteur & de dextérité , de fou- 
Çleffe & de fermeté dame , qu’il vint 
à bout de tous fes vaftes deffeins , 
qu’il vainquit des obftacles dont la 
moindre partie eut fait le défefpoir 
de tout autre. Si fon régné eut feu- 
lement été prolongé de deux ans, 
c’en étoit fait ; les Papes obtenoient 
la Monarchie univerfelle de l’Italie : 
car l’ambition de Jule n’étoit pas 
contenue dans l’«fpace qu’enferment 
les Alpes & les deux mers. Il avoit 
fermement réfolu , il juroit mille fois 


» qu’à créer un anti-Pape dans fes Etats. Il 
» en fut certainement & beaucoup queftion. 
» Il y a même grande apparence que le Mo- 
narque François fut moins retenu par la craia- 
» te de Dieu , que par celle des hommes. 
Annali. d’italia. ubi.fup. 

dans 
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dans le jour , de challer les barba- 
res de tous les points de la con- 
trée ( * ). Le fuccès eut il été réel- 
lement avantageux à l’Italie , c’eft ce 
que je ne déciderai pas ? Guichar- 
din femble même pencher pour la 
négative (i), Mais à ne confidérer 
les opérations de Jule que relative- 
ment à la grandeur temporelle des 
Papes , il eft certain que le fuccès en 
fut prodigieux. 

Quelques mois avant fa mort il f« 
vit , à Ferrare prés , maître de tou- 
tes les Cités que pofledent les fuc- 


[ *] Let Arragonois , lui difoit un jour le 
Cardinal Grimani , régnent pourtant encore 
fur les états de Naples. — Je ne le fai que trop 
reprit vivement le Pontife , mais Ji Dieu 
me prête vie , ajouta-t-il , en menaçant du 
bâton fur lequel il étoit courbé, les Napoli- 
tains auront bientôt un autre maître. Paul Jove 
vie d’Alphonfe d’Efte ; & Muratori ubi fupi 

t 

[ i ) Storia d'h alla , lib. 10 pag.^Sj: 
JVTorceau très - efciiné, Guichardin y ex « 
pofe les differentes maniérés d’envifager 
le traité d’union , conclu à Rome , entre 
Ju!e II, Ferdinand le Catholique & Venife , £ 
l’effet de chafler les François du Duché de 
Milan. 

Tome VIT. 


F 
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cefl'eurs & en ouire de Modene , Rcg- 
gio , Parme , Plaifance ajoutées , 
par Tes manœuvres , au Domaine du . 
Saint Siège. Il l’étoit même de Mi- 
lan , où il avoit , quoiqu’indireCte- 
ment , plus d’autorité que le nou- 
# veau Duc. Maximilien Sforce ne ré- 
gnoit que fous la protection des Suif- 
fes , livrés eux- mêmes, & aveugle- 
* Mathieu ment , aux confeils de l’Evêque de 
Schiucr. Sion * leur co'nduéteur , qui , re» 
devable à Jule du chapeau de Cardi- 
. nal , fubordonnoit tous fes projets 

aux volontés du Pontife. Et l’on ju- 
ge bien que dans l’exercice de fa foi- 
ble & précaire authorité , Sforce 
n’auroit eu garde de s’en écarter : 
il favoit trop que Jule étoit le 
moteur de l’étrange révolution qui 
lui faifoit recouvrer l’état de fes pe- 
res. Les Vénitiens, qui dévoient en 
quelque forte regarder ce Pontife 
comme le fauveur de la République , 
n’auroient jamais pu , hors le cas de 
l’extrême néceflité , fe réfoudre à le 
quitter, encore moins à le heurter 
de front. Pour Florence où Jule, fé- 
condé des Efpagnols, venoit de réta- 
blir les Médicis, on fent bien quelle 
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eut été à fa difpofition , ainfi que 
toute la Tofcane. Enchaîné par de . 
li grands fervices , le Cardinal Jean 
Médicis auroit indubitablement gou- 
verné fous le *bon plaifir de fon bien- 
faiteur , linon , rien n’eut été plus 
aifé à celui-ci que d’embraflfer le par- 
ti contraire & de le faire dellituer. 

Ce Cardinal Médicis , qui , ren- 
tré dans Florence après un exil de 
dix-huit ans , gouverna fa Patrie 
avec un pouvoir égal à celui qu’a- 
voient exercé fon pere & fesayeux,fut 
précifément le fuccefleur de Jule II s 
& attendu la part confidérable 
qu’il eut aux révolutions fuivantes ; .;jn 

nous croyons devoir reprendre fon 
hiftoire d’un peu plus haut. 
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CHAPITRE VI. 

Hifloire du Cardinal Jean de 
jMédicis , élu Pape en i5i 3 
Jous le nom de Léon X. 

F Ait Cardinal , dans fa plus ten- 
dre jeunette , par Innocent VIII ; 
banni de Florence , fous Alexandre 
VI , avec fon frere ( I ) & toute fa 
famille , exilé même de Rome par 
la crainte dy être pourfuivi & de 
ne pouvoir y vivre avec décence , 
il imagina de voyager , d’employer 
ce rigoureux intervalle à étudier les 
mœurs & les ufages des peuples, 
Laiflant donc fon aîné fuivre le cours 
de fes deftinées & des guerres allu~ 
inées, pour lors dans tout les points 
de l’Italie , il alla parcourir differen- 


(1] Pierre de Médicis , banni de Flo» 
l«nte en \Ae9\.Voj)t\tom. 6 Hv.XlX, 
ï 
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tes parties de l’Allemagne , de là 
France , des Pays-bas ; y rencontra 
diverfes avantures, y courut plus d’un 
danger ( i ) ; & tournant du côté de 
la Provence , pour de là , gagner 
Gênes - & vifiter Magdelaine Cibo fa 
fceur , il s’arrêta dans Savone , chez 
le Cardinal Julien de la Rovere , 
exilé & pour ainfi dire prifonnier 
dans fa propre patrie , à raifon de 
fes débats avec Alexandre V J. Com- 
me nous roulons ici bas au gré du 
fort ! Dans cette troupe de difgra- 
ciés & de bannis , trois étoient def- 
tinés à la triple couronne * à la *J u IeII 
plus fublime dignité du monde Chré- Leon X. 

Clément 

— VII. 

[ i ] Il avoit pris pour compagnon de 
voyage onze jeunes Cavaliers , fes parents 
ou amis. Son coufin Jule de Mcdicis pour 
lors Chevalier de Rhodes , puis Cardinal, 
enfuite Pape fous le nom de Clément VII, 
étoit du nombre. Ils prirent tous un habii 
uniforme & convinrent que le commande- 
ment de la brigade palleroit tous les jours , 
de main en main. On trouve cette Anecdote 
dans Paul Jove , vie de Leon X, commen- 
tée par Onufre P anvinius 8c dans plufieurs 
Mémoires mantifçrits. 

. F iij 
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tien ! Le Cardinal de Médicis gagna 
l’eftime & l’amitié de fon hôte ; c’eft 
ainfi que , de fort loin , à la vérité 
& fans peut-être y fonger , il pré- 
paroit fa propre fortune & les 
nouvelles grandeurs où devoit monter 
fa famille. En l’année Jubilaire iyoo , 
la fixième depuis qu’il menoit cette 
vie errante , il fe rendit fecrettetnent 
à Rome & pafla fix autres années 
auffi pénibles que les précédentes. 
Enfin le Cardinal de la Rovere par- 
vint au Souverain Pontificat & Jean 
de Médicis putrefpirer & fe produire. 

Les liens qu’il avoit formés, &qu’il 
ferroit fans relâche avec la famille 
régnante , lui permirent de fe mon- 
trer , de vivre à la Cour , d’y paroître 
dans tout l’éclat de la pourpre. Sa 
paffion pour les beaux arts , la quan- 
tité & le choix des livres qu’il avoit 
rafl'emblés , attiroient chez lui tous 
les Illuflres de Rome , par qui la 
confidération dont il jouifloit monta 
rapidement jufqu’à la célébrité. Le 
défordre , cependant , l’épuifement 
de fes finances ne permettoient guère 
ce ton de libéralité & de magnificence 
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qu’il avoit pris ( I ). Prefque toute 
la fortune des Médicis avoit péri 
dans la révolution de 1493 : leurs 
meubles avoient été mis au pillage , 
leurs immeubles confifqués , & 

ce qu’ils purent Sauver de tant de 
richefles dut fe confumer , au moins 
en grande partie , dans les difléren- 
tes tentatives qu’ils firent pour re- 
couvrer leur patrie & leur état, fleft 
vrai que le Cardinal étoit devenu, 
par la mort de Pierre ( 2 ) chef de 
la famille & qu’il pouvoit bien lui 
refter encore de quoi fe foutenir ho- 
norablement dans la condition d'hom- 
me privé : mais tant de farte , da 
largelles , de profufion étoit évidem- 
ment au deflus de fes facultés ; d’au- 
tant plus que , malgré toutes ces 
apparences de faveur , il n'avoit en- 
core ni Évêché , ni Abbayes , ni au- 
cun Office en Cour de Rome , qui 


£ 1 ] Voyez Paul Jove , in vita L éonis X. 
1 iv. z pages 30,31. 

• [a] Pierre de Médicis périt , en 1Ç03 , 
dans les eaux du Gariglian , abymé avec ia 
barque qui leporioit. 

F iv 
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put fuppléer à la modicité de Ton 
patrimoine. Il en étoit réduit , & 
meme allez fouvent aux derniers 
expédiens : l’argenterie du buffet & de 
la credenfe fut engagée plus d’une 
fois aux Juifs, Fripiers & Bouchers de 
la Cité. Mais au défaut d’efpèces^il 
eut toujours un grand fond de con- 
fiance & de courace. » La fortune 

o 

» manqua -t-elle jamais d’alfifter , de 
» combler ceux qu’elle deftine aux 
» grandes choies » , avoit-il coutume 
de dire aux liens , qui lexhortoient 
à modérer fa dépenfe? » Ne craignons 
a* que de nous manquer à nous mê- 
* mes , de tomber dans le découra- 
» gement & de nous avilir n ( i ) 

En effet , Juîe II , pour faire om- 
N brage aux Reéteurs de Florence lui 
conféra la légation de Peroufe & 
l’envoya , peu de temps après , exer- 
cer la même fonction dans l’armée 
de l’Union fainte , compofée des ban- 
des Elpagnoles & des troupes du 


[ i] Injignes vîros ccehfii forte fieri ma- 
gr.os : proptetea riihil eis' umquam pojfe de * 
Jiccre rtiji ipfi animis omrino déjicerent. Paul 
Jovc, in iitd Lùnis X # iiv. i page 3 j 
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Pontife. Le Cardinal de Médicis y 
arriva , précifément , alors que le 
Viceroi de Naples afliégeoit Bolo- 
gne j révoltée contre le Saint-Siège. 

Son premier foin fut de montrer à 
Cardone la néceflité d’agir avec plus 
de vigueur ; remontrance qui parut 
fort déplacée dans fa bouche, & le 
fit taxer de préfomption. Le Général 
Efpagnol , craignant de paroître do- 
cile aux leçons d’un homme d’Églïfe 
affeéèa de ralentir la manoeuvre , & 
ne tarda pas d’en être puni par Gafton 
de Foix , dont l’aélivité , la valeur 
& le fuccès juftifièrent pleinement le 
Légat. I a délivrance de Bologne fut 
fuivie de la bataille de Ravenne „ 
où le Cardinal de Médicis tomba 
dans les mains des François , qui le 
conduifirent à Milan. 

Le Conciliabule , toujours appelle 
Concile de Pife , du nom de fon 
berceau, y continuoit fes féances, 
fous les aufpices du Cardinal de San- 
feverin , qui préfidoit quelques autres 
Prélats , ennemis particuliers de Jule 
ou vendus au Roi de France. Au 
mépris de cette alfemblée , qui fe , 
prétendoit écuménique & fupérieure ,li 

F iJP. ÏO. 
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au Pape , le Légat de Jule , tour 
prifonnier qu’il étoit , vîtauffi-tôt la 
ville & les ennemis eux-mêmes à 
fes pieds. Les foldats y couroient 
en foule fe faire abfoudre des cen- 
fures. Il y en eut même un allés 
bon nombre qui , à la perfuafion du 
Légat , quittèrent le Service de la 
France & embralferent dévotement 
le parti des confédérés de TEglife ; 
ce qui ne contribua pas peu à la dé- 
cadence , à la retraite , à l’expulfion 
des François Mais le Cardinal pri- 
fonnier n’en étoit pas moins à la veille 
d’être conduit en France , incident 
qui pouvoit rompre le fil de fa for- 
tune & le fit redoubler de manege 
& de dextérité. Doux , liant & ma- 
gnifique , il eut bien-tôt gagné le 
cœur, non feulement des Chefs , des 
principaux Officiers de l’armée Kran- 
çoife, mais encore de tous les do- 
fneftiques, gardes & furveillants qui 
l'entouroient. Il fut fi bien fervi , que 
dans le trajet de fa maifon au rivage , 
c’eft-à-dire , un inftant avant celui 
où il alloit être embarqué fur le Po 
à la Lite des troupes qui repaffoient 
en France, il trouva le moyen de 
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s’échapper des mains de Tes conduc- 
teurs ( 1 ). Sa fuite ne laiiïa pas d e- 
tre périlleufe , accompagnée d’aven- 
tures triftes & pénibles , telles , qu’il 
s’en rencontre d’ordinaire en pareil 
cas. Mais il changea fifouvent d’ha- 
bit & de forme , qu’il trompa la vi- 
gilance & l’aftivité de ceux qui le 
pourfuivoient. Ayant gagné Plaifance 
parla connivence du Maréchal Tri- 
vulce ; puis Mantoue , à l’aide de 
François de Gonzague a il atteignit 
enfin Bologne , rentrée par la fuite 
des Bentivoglio , fous le joug du 
Saint-Siège. 

Au fortir de la Romagne , dont 
ils avoient fournis toutes les Cités au 
Pape Jule , Cardonne & fes Efpar 
gnols étoient venus camper en face 
de Prato , l’une des plus riches pof- 
feflions des Florentins Le Cardinal 
de Médicis , qui fe trouvoit dans 
cette armée , en qualité de Légat de 
la Tofcane , n’auroit eu garde de 


( 1 ) Voyez Paul .Tove , in viti I Sortis X. 
Guickardin liv. ro. & Fembo hift. de Vc- 
»i(e,liv, îapag. 61. Edic.de i?tS,in -4. 

F vj 
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ne pas faifir l’occafion. C’étoit le cas 
aPurément de fommer Florence au 
nom de Jule & de toute la ligue , 
de fignifier aux Florentins qu’ils euf- 
fent à le recevoir , lui & les liens & 
de faire deftituer le Gonfalonier , 
Pierre Soderini , de mettre fin à 
cette efpèce de diftature perpétuelle 
qu’il exerçoit dans la République de- 
puis l’expulfion des Médicis. Les Es- 
pagnols préludèrent par le Sac de 
JPrato ; & la terreur qu’en repenti- 
rent les Florentins , l’unanimité avec 
laquelle tous les chefs de l’armée con- 
’couroient au rétabliPement des Mé- 
V Nardi > l’extrême inégalité des forces , 
Stor. Fior. l’éloignement des François , & par- 
fit. 6 iag. dePus tout , les fecretes conférences 
*67* de Jule de Médicis avec trois jeunes 
S eigneurs Florentins ( * ) , eurent 


(*) Paul Vettori f Antoine François des 
Albifi & Bartlielemi Valnrii tous noyés de 
dettes , ajoute Guichardin. Ils s'abouchoient 
avec Jule de Médicis dans une maifon de 
campagne confinant le Sienois : c’eft là qu’ils 
* complotèrent de chaPcr leGonfaIonier.il* 
le furprirent dans le Palais, prefque lèuî fie 
c fariné , le menacèrent de le tuer s’il oe 
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bientôt fait mettre bas les arme s au 
parti contraire. 

Soderini & fes principaux adhé- 
rens ayant été chartes , les Médicis 
rentrèrent dans Florence , qu'ils fe 
gardèrent bien au refie d’éfaroucher 
par les articles de capitulation. [ Le 
Cardinal n’impofa d’autres loix que la 
reftitution des terres de la famille , 
avec offre , même , de rembourser 
aux acquéreurs les améliorations & 
embelliffements. Florence avoit en- 
core l’afped d’une République ; le 
nouveau Gonfalonier & fes affiftans 
entrèrent en fonction & l’on fe hata 
de ralfembler la fomme , très-forte 
à la vérité , qu’il falloit compter aux 
Efpagnols. Mais quelle apparence que 


fortoit à l’inftant de Florence & lai Jurèrent 
de protéger fa retraite s’il confentoi: à la faire. 
Le foiblc & timide Soderfhi fe laifla mener 
à Siene & fut exactement la caufe du triom- 
phe des Médicis. Le lendemain de leur inf- 
lallation dans IaCité, Cardone reçut ordre 
de protéger le Gonfalftnier. Ferdinand le Ca- 
tholique n’avoit jamais eu en vue que de 
preflurer les Florentins & de les punir de 
leur attachemenc à la France : les li- 
vrer ;ui Cardinal de Médicis j a’étoit-as 
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le Cardinal ne voulut , pour prix de 
tant d’efforts , que refpirer l’air de 
fa patrie. Il falloit s’aveugler pour 
imaginer que les Médicis puflent ha- 
biter Florence fans y être les maî- 
tres. Quelques corps de Milices, fei- 
gnant de s’emporter contre les Ma- 
giftrats , à railon de leur lenteur à 
contribuer , vont forcer & dépouil- 
ler le Palais. Les Citoyens indignés 
accourent ; & ne peuvent’ que gémir 
fur l’attentat. Julien frere cadet du 
Cardinal, affemble le peuple, qui, 
entouré de loldats & d’ennemis de 
la liberté , eft obligé de déférer aux 
Médicis le pouvoir fuprême , qu’ils 
exercèrent plus, impérieufement , dit 
Guichardin , & d’une maniéré plus 
abfolue qu’aucun de leurs ayeux, ] 
Mais la fortune ne s’en tînt pas là. 


« 

ce pas les livrer au. Pape Jule , qu’il de- 
voit craindre & craignoit pour le moins au- 
tant que les François ? Si CarJone montra 
comme on le dit, beaucoup d’emprelfement 
à rétablir les Médicis , il ne fçut pas donc 
interpréter 1 sl volonté de fon mairre, ce qui 
étoit pourtant fort aifé. V. Guichardin lib. 1 1 
pages 7 j 1-5 x-5 3 . Edit, de Venife 1738. 
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Le Cardinal comptoit , à peine, 
lîx mois de règne fur les Florentins , 
quand la mort enleva le célèbre Julell Guicdati 
a Prince, comme s’exprime un illuftre ^ f t 
» Ecrivain , dont le courage & l’in- 
» trépidité font audeflfus de tous les 
» éloges : mais trop ambitieux , trop 
» emporté , ne formant , pour ainfi 
» dire que des pro'ets téméraires & . 
sd gigantefques , dont il eut été fans 
» doute écrafé,fi le refpeddû à fa place 
» les cj^fcordes des Princes Chrétiens,la 
ss condition des temps ne lui avoient 
so tenu lieu de modération & de pru- 
» dence : digne enfin d’une gloire im- 
so mortelle s il n’eut été que Roi de 
s» la terre , ou fi paflionné , comme 
* il l’étoit, pour L’e altation du Saint 
» Siège & de l’Eglife , il eut préféré 
» le fpirituel au iemporel ; les moyens 
so pacifiques , aux violences de la 
*> guerre s» Le Cardinal de Médi- 
cis^étoit malade de la fiftule. '•ouf- 
fra* t beaucoup & voulant néanmoins 
affilier à l’élédion il fut obligé , non- 
feulement , de faire le trajet en li- 
tière mais de mener fon Chirurgien 
avec lui. Ce fâcheux incident fut 
peut-être ce qui contribua le plus à 



17,6 Révolutions 
fon exaltation. On comptoit parmi 
les vingt-quatre Ele&eurs compolant 
le conclave un allés grand nombre 
de jeunes Cardinaux , qui auroient 
eu fort envie que le choix tomba 
fur l’un d’eux. Médicis avoit fans 
doute , des qualités qui pouvoient 
déterminer les fuffrages : mais la ma- 
ladie dont il étoit atteint , fit que l’i- 
dée de le faire Pape trouva bien 
moins d’oppofition chez les vieux 
Cardinaux , qui , malgré fes«trente- 
fept ans ne défefpérerent pas d’afli- 
fter encore à l’éle&ion de fon fuc- 
ceffeur : les jeunes eux-mêmes en 
furent plus promptement d’accord: 
fi d’une part , ils étoient enchantés , 
de revoir après tant de fiècles , un 
Cardinal fait Pape à la fleur de fon 
âge ; tous concevoient , de l’autre & 
à raifonmême de l’infirmité du fujet , 
le plus prochain efpoir d’en fournir 
le fécond exemple. En conféqupnce 
ils élurent , après de légers débats , 
le Cardinal Jean de Médicis , qui 
prit le nom de Leon X. 

O 
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CHAPITRE VII: 

yafles dejfeins de Leon X. In- 
Jblence du Cardinal de S ion. 
Première expédition de Iran- 
çois I , Roi de France , en 
Italie. Les SuiJJes O Maxi- 
milien S force font obligés d'a- 
bandonner le Duché de Milan. 


Am Aïs Pontife ne s’étoit vu fi 
bien à portée d’aggrandir les fions : 
jamais famille Pontificale n’avoit été 
fi fufocptible des' faveurs du népo- 
tifme , de Principautés , de Sceptres 
& de Couronnes. Nés, pour la plu- 
part dans le rang le plus abjeét & 
tous , généralement , dans celui de 
(impies particuliers , les prédécefleurs 
de Leon furent obligés de commen- 
cer par les fondements , de créer 
leurs freres & neveux ; prodige qu’ils 
opérèrent tantôt par la feule vertu 
de l’autorité fpirituelle , plus ou moins 
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defpotiquement employée , tantôt 
en faifant agir les forces temporelles 
du Saint-Siège, qui, avant Jules II , 
étoient peu redoutables. On ne trou- 
ve , encore faut-il remonter à l’on- 
zième fiècle , que Grégoire V & 
Étienne IX, qui , fortis l’un & l’au- 
tre de maifons Souveraines ( 1 ) au- 
roient pu fe prévaloir d’une double 
grandeur & faire afleoir, tout-a-coup, 
leurs parents fur des Trônes. Quant 
aux Urfins & aux Colones , familles 
anciennes & puiflantes de la Roma- 
gne , ils obtinrent bien rarement la 
Papauté , & leurs rivalités , qui les 
faifoient s’écarter mutuellement du 
Trône Pontifical , en eut peut-être 
resdu la poflTelTion inutile. Mais la 
famille de Médicis , fans en avoir 
cependant le titre , étoit depuis un 
ficelé & nonobftantle long exil qu’elle 
venoit de fubir , réputée maifon Sou- 
veraine. Elle régnoit même de fait 


(i' Le premier coufîn de l’Empereur 
Otton III: le fécond propre frere de Gotti- 
fred ou Geofroy de Lorraine. Voyc{ tom. j 
Üv, 9 page 14$ &• hv. 10 page ni. 
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fur l’État de Florence , & Leon X , 
chef de cette famille , fut le premier 
qui joignit à l’Empire Sacerdotal une 
Souveraineté féculiere & des plus 
importantes , ne fut-ce qu’à raifon 
de fa contiguïté avec laRomagne (i). 

Jamais Pape , d’ailleurs , n’eut au- 
tant & de h belles terres à donner. 
Il étoit fi fimple , fi facile d’inféo- 
der Parme , Plaifance , Modene & 
Reggio , nouvellement ajoutées au 
Domaine de l’Églife. Il fembloit que 
Jule n’en eut fait l’acquifition que 
pour en faire invertir les parens de 
fon fuccefleur ; & loin de refifter à 
tant d’attraits , celui ci montroit 
déjà la plus forte envie d’y joindre 
le Duché d’Urbin & tout ce qui ref- 
toit au Duc de Ferrare prefque en- 
tièrement dépouillé par le feu Pape. 
Pour ne rien négliger de ce qui pou- 
voit accélérer & cimenter fon ou- 


( I ) Julien de Médicis appelé , du mo- 
ment que fou frere aîné fut fait Pape, au 
Gourernement de Florence , fuivoit néan- 
moins , en toute chofe , la volonté & les or- 
dres du Pontife. 
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vrage , ou fa prévoyance, au relie , 
lut bien fécondée par celle du nou- 
veau Cardinal de Médicis( 2 ) , Leon 
rechercha les plus illuftres alliances. 
Il obtint , pour fon frere Julien, la 
main de Philiberte de Savoye , foeur 
du Duc aétuel & tante maternelle 
de François I. Mais ce qui donnoit 
aux Médicis les plus magnifiques ef* 
pérances , c’étoit la guerre prête à 
s’allumer entre les François & les 
Efpagnols. Les débats de ces deux 
Puiiïances caufoient déjà une fermen- 
tation, en Italie , qui fembloit in- 
viter Leon X à l’acquifition du Du- 
ché de Milan & du Royaume de 
Naples ; idée plus flatteufe néanmoins 
que folide, mais dont les Vénitiens 
eux-mêmes , ne celfoient de repaî- 
tre l’ambition du Pontife. Nousli- 
fons bien encore qu’au décès de l’Em- 
pereur Maximilien , il tenta de faire 
élire fon neveu Laurent de Mcdi- 


( 1 ) Julc Je Médicis , fon coufîn, qui dé- 
coré, fans délai, de la pourpre, fut toujours 
fon plus intime confident , & l'on principal 
Miniftre. 
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Cis ( I ) , en faveur duquel , ajoute- 
t-on , il fe propofoit, après avoir 
réuni Siene à l’Etat Florentin *de- 
riger la Tofcane en Royaume. Mais 
quand il n’auroit accompli que la 
moitié de fes deflèins ; quand il n’aü- 
roit acquis que l’un de ces deux États 3 
je veux dire le Duché de Milan ou 
le Royaume de Naples ; c’en étoit 
allés pour qu’il fut le maître en 
Italie. 

Il eft vrai que Leon avoit en Lom- 
baidie , de redoutables Emules , qui 
n 2fpiroient pas moins ardemment , 
à dominer lur les peuples Italiques 
6c alloient au meme but , non avec 
dextérité & fouplelTe , mais de front 
& a main armée. C’étoit le génie de 
fon prédécefleur qu’il lui auroit fallu 
en lemblable concurrence : c’étoit 
peu de fe trouver dans les plus heu- 


£1 ] Fils de Ton frere aine , Pierre de Mé- 
dias , & devenu chef de la famille par le 
deces de fon oncle Julien. Voyez, au fu- 
jec des vaftes defleins du Pontife lur Laurent, 
Paruta , ijtor . V e/tq\ li v . ». page 1 5 j ; Pierre 
de Anglena , ap. 338 ; Daniel pag. 57 , Mu- 
racori, An. ij 14. in fine ; Généalogie M, S, 
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reules conjonctures. Au décès de 
. Jule, on vit combien l'activité , la 
conf^nce , l’audace , le zèle pour la 
caufe commune^i’ëmportentenfaitde 
conquêtes,fur toute autre qualité quel- 
que précieufe, quelque louable quelle 
puifle être. Avec tous les éloges qu’à 
reçu, que méritoit même Leon X, 
il ne laifloit pas detre peiné , morti- 
fié du parallèle : Ton Pontificat , 
quand il le mettoit à côté du pré- 
cédent, lui fembloit obfcur & ignoble. 

La gloire d’avoir châtié les Fran- 
çois du Duché de Milan , le fou- 
venir même de celle qu’ils s’étoient 
acquis du temps & avant la chute 
de Louis le Maure , enyvroit les 
Suifles à tel point qu’ils ne voyoient 
plus de barrières ni d’obftacles. Tout 
devoit plier déformais devant eux & 
non- feulement les États d’Italie 
mais l’Europe entière. Ils fe vantoient 
hautement d’être faits pour protéger 
& dompter les Princes ( * ). Sous le 


1 1 * ] Domatores principum , amatores jujti- 
tiœ , deffenfores Sanflcc Romance E cclejiœ ; 
Telle étoit la faftueufê devife qu’on lifoit fur 
leur principal étendard. V. Annaii d’italia 
tome 10 page 71. 
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nom de Maximilien Sforce , leur 
créature & leur efclave, ils exerçoient 
dans tout le Milanois un defpotifme 
rigoureux. Sous prétexte que le Duc 
de Savoye & le Marquis de Saluces 
étoient alliés de la France, ils avoient 
fait une irruption dans le Piémont & 
traitoient ces États comme leur con- 
quête , comme une Province qui leur 
étoit dévolue de plein droit. Le Car- 
dinal de Sion , qui étoit leur Con- 
dottieri , leuj: Capitaine général , 

• avoit pris le titre de Duc de Savoye 
& fait prendre à fon frere celui de 
Marquis de Saluces. L’orgueil , l’in- 
folence de ces barbares , peuple au- 
jourd’hui fi fage & fi poli , avoient 
été doublés par la mort de Louis XII , 
enlevé dans le temps qu’il fe prépa- 
roit à faire les derniers efforts pour 
recouvrer le Duché de Milan. Ils fe 
perfuadoient que fon jeune fuccef- 
leur alloit perdre de vue l’Italie & 
s'oublier au fein des plaifirs ; mais 
François I ne les laiffa pas longtems 
dans cette flatteufe efpérance;avant la 
fin de la première année de fon 
régne , on le vit reprimer , châtier 
l’audace des Suiffes & changer la 
deftinée des Lombards. 
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Révolutions 
Le Monarque François fit d’ex- 
cefiives levées d’hommes & d’ar- 
gent ( 2 ) ; feignit de vouloir porter 
la guerre du côté oppofé à l’Italie 
& fe trouva , tout- à- coup au fom- 
met des Alpes. Les SuifTes gardoient 
le pas de Sufe , ou aboutiflent le* 
deux routes que l’on croyoit être les 
feules qui puflént mener de France 
en Piémont. François I , guidé par 
un gentilhomme Piémontois , que lui 
avoit envoyé le Duc de Savoye , 
ofa tenter le pafTage de la vallée de 
Barcelonette. 11 fait gravir alarmée, 
à toute fon artillerie le col impra-' 
tiqué d’Efparviere , du haut duquel 
on découvre Cony, place fortifiée, 
dès lors , afliégée même inutilement 
par les SuifTes & loumife au Duc 
de Savoye. Qu’on fe peigne la fur- 
prife de ces mêmes SuifTes , à l’appa- 
rition des François ; celle des Ef- 


[ i ] Levées , au refte , qui font époque 
dans l’Hilïoire de fa nation. François I ven- 
dit , dans cette occafion , les Charges & 
Offices , dont la vénalité pafTa depuis en 
terne chez les François V. Daniel hijt. de 
trance tom. j page 8, 

pagnolj 
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pagnols des troupes du Saint-Siège 
de tous les confédérés en un mdt (*). 
La célérité de leur marche , l’étran- 
ge route qu’ils avoient fuivi , tant 
d’obftacles vaincus & en fi peu de 
temps , dévoient naturellement frap- 
per tous les efprits & décider le fuc- 
cés. L’inexcufable fécurité d’un des 
plus célébrés Capitaines qu’il y eut 
pour lors en Italie auroit ell& feule 
accéléré les progrès des armes Fran- 
çoifes. Profper Colone , général du 
Duc de Milan étroitement uni avec 
les SuifTes , étoit entré en Piémont , 
fuivi des troupes qu’il commandoit. 
Dans la diftribution de cette conquête, 
qu’ils croyoient tous imperdable , une 
partie du Marquifat de Saluces lui 
étoit échue en partage. Il portoit 
même déjà le titre de Comte de Car- 
magnoladont il avoitpris pofleflîon. 
Le jour même que l’avant-.garde F ran- 


(*) François I n’avoit pour lui que le* 
Vénitiens & le Duc de Savoye : toutes les 
autres Puiflances d'Italie étoient liguées con«i 
tre lui. 

Tome Vll % G 
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çoife arriva fous Cony , Profper étoit 
lortk de Carmagnola , fuivi d’envi- 
ron mille chevaux , pour fe rendre 
à Pignerol & s’y aboucher avec d’au- 
tres Généraux des confédérés. Se 
voyant près de l’heure du dîner 8c 
de Ville- Franche fur le Po, il fit faire 
halte , fe mit tranquillement à table 
& fut enlevé par la Paliiïe & Bayard (i) 
qui n’avoient guère plus de quinze 
cent chevaux , le gros de l’armée 
étant encor de quelques milles , en 
arrière. 

Nous croyons devoir inviter les 
amateurs & plus particuliérement les 
Militaires , ceux qui peuvent efpérer 
de devenir Officiers Généraux , à 
lire l’admirable & quinzième livre de 
Paul Jove , oij cette marche des 
troupes Françoifes eft décrite avec 
autant d’éloquence que d’exaétitude ; 


( i ) Et autres Capitaines Fi ançois, comme 
d’Aubigni , Imbercourt , Sancerre,&c. Prof- 
per Colone fe rendit à d’Aubigni. Voye\ Mé- 
moires du Chevalier Bayard , ch;i Daniel, 
pages ii- ij. Guiçlurdm , page 356 & Paul 
Jovc,liv, 15. 
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narration d’autant plus ihtérefïante 
que c’eft ici la première fois , du moins 
depuis bien des fiècles ( * ) , qu’on ait 
tenté ce paffage , devenu fi fameux , 
furtout après que les Souverains du 
Piémont l’eurent fermé , en élevant 
le fort & magnifique château de Dé- 
mont : événement d’ailleurs des plus 
inftru&ifs , en ce qu’il fait voir com- 
me tout cède à l’induftrie , comme 
I’adivité eft infiniment précieufe dans 
les expéditions militaires. Profper 
Colone , compté , à plus dkm titre , 
parmi les grands Capitaines , mais 
plus circonfpeâ: pourtant qu’expédi- 
tif , n’imagina jamais que l’Armée 
Françoife , qu’il favoit , très-pofiti- 
vement , n’être en marche que de- 
puis cinq jours , put franchir en fi 
peu de temps, ces effroyables rochers , 
torrents & précipices. Il lui en coûta 
la liberté , celle des Gens-d’armes Es- 
pagnols & Italiens qu’il commandoit. 


(*) C’eft-à-dire, du moins à ce que j’i- 
magine , depuis Annibal , qui put bien fuirre 
la même route. 



Digitized by Google 



148 Révolutions 
tout fon bagage , eftimé quinze cent 
(**) écus , & une grande partie de 
cette haute renommée , qu’il avoit 
acquife dans d’autres adions. 

La conquête & la dépouille de 
Ville - Franche n’étoient pas infini- 
ment précieufes : mais la capture d’un 
tel Général & la réputation quelle 
donna tout-à-coup aux armes Fran- 
çoifes ne laiflTerent pas de jetter la 
mefintelligence parmi les confédérés. 
Le Pontife , le Vice-Roi de Naples , 
le Duc de Milan & les SuilTes eux- 
V. Gui - mêmes, changèrent fubitement de fyf- 
chardin lïb. tême & de langage. Leon X , qui ne 
11 p. J ï 6 » fuivoit les Efpagnols & les SuilTes que 
3 * 7 * d’un pas incertain & chancelant, n’eut 
pas plutôt appris l’arrivée des François 
en Piémont & ce qui s’étoit paffé à 
Ville-Franche , qu’il dépêcha fecret- 
tement Cinzio de Tivoli au Monar- 
que François, & réclama, par le mê- 
me organe , les bons Offices du Duç 


( ** ) Ne feroit-ce point ici une faute 
d’impreflion échappée à M. de Nina î Les 
Annales de Muratori portent cent cinquante 
mille écus. V. tom.iX.pag. 114. 
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de Savoye , à l’effet de ménager Ton 
accomodement avec la France. N’en 
étant guère plus tranquille , furtout 
quand il fut que Cinzio avoit été ar- 
rêté & fa lettre interceptée par les 
Efpagnols , il fut fur le point de ré- 
tablir les Bentivoglio dans Bologne, 
de reftituer même Reggio & Modene 
au Duc de Ferrare, pour que le nom- 
bre de fes ennemis fe trouvât dimi- 
nué d’autant, fuppofé que François I 
vint affaillir le Domaine de l’Eglife 
ou celui de Florence, la marche de 
Raymond de Cardone, Viceroi de 
Naple, ne changea pas d’une ma- 
niéré moins fenfible ; & fes nouvelles 
difpofitions étoient moins l’effet de 
l’arrivée des François que des décou- 
vertes qu’il venoit de faire dans la- 
me de Leon X. Il fe méfia des-lors 
de tous les Officiers & Minières du 
Pontife & particuliérement des deux 
Médicis , c’eft-à-dire de Laurent, 
Capitaine Général des Florentins , 
& du Cardinal Jule , créé nouvelle- 
ment , Légat de Bologne , afin 
qu’au défaut de Julien , Duc de Ne- 
mours ^ qui languiffoit depuis long- 

Giij 
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temps & mourut bientôt apres , il 
fe trouvât plus à portée de luppléer 
à l’inexpérience du jeune Laurent. 
Les-Suitfes, de leur coté reculèrent 
à l’afpeâ: *de François I , jufques 
* fous Pignerol ; & ne jugeant pas encore 

à propos d’y attendre les François , 
ils abandonnèrent ce porte, celui de 
Suze , tout le Piémont & coururent 
à la défenfe du Milanois, faccageant 
chemin faifant , Chivas & Verceil. 

[ Mais François I étoit déjà dans 
Pavie. Le voyant maitre de cette 
place & des deux rives du Tefin , 
amollis' d’ailleurs par un fi long & h 
délicieux féjour ; gorgés de butin ,, 
impatients de jouir , de mettre tant 
de richefles à couvert, les Suides ac- 
ceptèrent la médiation du Duc dé 
Savoye . & fignerent un traité , qui 
adjugeoit au Monarque François lô 
Milanois & les Vallées, moyennant 
certaines fommes , payables fur le 
champ ou annuellement aux douze 
• Cantons ainfiqu’à Maximilien Sforce 
dont la perte fe réduifoit , tout bien 
eonfidéré , à celle du titre de Duc. 
Mais un meme jour vit conclure 3c 
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rompre cet accord. Plufieurs Capi- 
taines Suiffes arrivoient , en ce mo- 
ment , à la tête de bandes nouvelles 
& affamées. Ces derniers venus , ne 
pouvant fupporter l’idée de s’en re- 
tourner à vuide & à côté de com- 
pagnons fi prodigieufement engraif- 
fés , traitèrent cette paix d’infâme. 
A cette nouvelle le farouche Cardinal 
de Sion , qui étoit allé cacher fon dé- 
fefpoir , & la rage de n’être plus 
écouté , au fein de quelques mille 
Suiffes , plus dociles à fa voix & 
établis dans Plaifance , revoie au 
quartier général ; déclame , avec 
moins d’art , fans doute , mais avec 
encore plus de véhémence & d’im- 
pétuofïté que dans Paul Jove & Gui- 
chardin ; & précipite ces trente cinq 
à quarante mille Suiffes fur l’armée 
Françoife. Celle ci étoit campée à 
Saint-Donat , près Marignan , Théâ- 
tre de cette fameufe & double jour- 
née (*), que le vieux iViaréchal 


[*] Le ij & le T4 Septembre rïif. 
C?n fait que la nuit fu(p;nriit cette a&ioa 

G iv 
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Trivulce appelloit un combat de 
Géans , auprès duquel les dix-huit 
Cuichardin batailles qu’il avoitvues n’étoient que 
lit. ii, des jeux d’enfans. Les SuifTes fe re- 
tirèrent en allez bon ordre , deman- 
dèrent trois mois de paye au Duc de 
Milan qu’ils favoient être dans l’itn- 
puiflance la plus abfolue & regagnè- 
rent leurs montagnes , biffant à la 


teriible ; que François I. y déploya de l’hé- 
roïfme & du génie pour illuftrer vingt ré- 
gnes. Quand on confidere la féroce bra- 
voure des allaillans , l’habitude ou ils étoienr 
de vaincre, larudefle des coups qu’ils por- 
taient depuis quinze ans aux brançois : 
quand on voit un Monarque de vingt ans 
couvert de pouflïère , brûlant de foif & re- 

Î ioulTant le fommeil pour chercher , au mi- 
ieu des horreurs de cette nuit , tous les 
moyens d’enchaîner la vi&oire , on eft 
aterré d’admiration &derefpeét. Quelle pi- 
tié de voir ces Aureurs Italiens, & Mura- 
tori lui-même , s’efforcer de faire vaincre 
les SuifTes par le Comte Alviano; comme 
li , dans le temps qu’il furvint & avec la 
poignée de Vénitiens qu’il conduifoit , il n’é- 
toit pas démontré que fa préfence dut être 
nulle ou peu fenfible , comme fi fa manœu- 
vre , à la füppofer importante & décifive , 
ne devoit pas être rapportée toute entière 
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vérité , quinze cent des leurs pour 
la défenfe du Château de Milan. Maxi- 
milien Sforce n’y tînt pas longtems 
& afla jouir , en France de fes ‘trente 
mille ducats de penfion ;s’applaudif- 
fant de n’avoir plus à elïuyer les ty- 
rannies des Suiîfes , les outrages de \ 

l’Empereur & les perfidies des Es- 
pagnols : mais n’ayant pas un Seul 
partifan , ajoute Guichardin ; pas un 
Seul qui fut touché de fa difgrace , 
par laquelle il fembloit à tous , au 
contraire , que la fortune voulut fe 
faire abfoudre d’avoir élevé le plus 
inepte, le plus imbécille , le plus cor- 
rompu des hommes. François I. fe 
hâta de faire rentrer les Vénitiens, 
qui l’a voient fi bien fervi , en poflef- 
fion de Verone & de Brefcia. Le 
recouvrement de ces deux places ter- An. ij 


à François I qui , de l’aveu de Paul Jove & 
de Guichardin , & pour ne rien négliger 
de ce qui pouvoit contribuer à fa vidoire, 
lui manda , dans cette fameufe nuit , d’ac- 
courir avec tout ce qu’il pourroit diftraire 
de l’armée qui faifoit face aux Efpagnols 
& aux Impériaux • 
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CHAPITRE PREMIER. 


Concurrence des Rois de France 
& d'Efpagne pour fuccèder à 
P Empereur Maximilien. Elec- 
tion de Charle - Quint : Por- 
traits de ce Monarque 0 de 
François /. Manèges de Leon X 
pour ckajjer les François 
du Milanois ; François-Ma- 
rie S force ejl mis en pofjejjîon 
de ce Duché. 

La mort de Ton frere ni celle de 
Ton neveu ne ralentirent point l’ac-r- 

G vi 
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deur avec laquelle Leon X pourful- 
voit le Duc de Ferrare ; il n’en re- 
tint pas moins le Duché d’Urbin : 
dont il avoit dépouillé François Ma- 
rie de la Rovere ( * ) pour en invef- 
tir Laurent de Médicis. L’ambition 
'Guichardin des Prêtres vit d’elle même , dit à ce 
hv. 13 pag. propos -un célèbre hiftorien ! Mot ex- 
cellent , mais qui peut fe dire de 
toutes les autres pallions &des Laï- 
ques aufli bien que des Clercs. On 
n’a pas dû s’attendre , au refte, à 
trouver ici les guerres offenfives ou 
défenfives des Ducs d’Urbin & de 


( *) Neveu de Jules II 5 e pofielTeur légi- 
time de ce Duché, attendu qu'il avoit époufé 
l’unique héritière des Montefeltra. Un Car- 
dinal Alidofio après avoir vendu Bologne 
aux Bentivogiio ( ea 1 f 1 1 ) , s’étoit hâté de 
dénoncer le Duc , à Ton oncle , comme l’a- 
mi des François & le traditeurde cette place. 
RepoufTé par le Pontife irrité , & informé 
du fujet , le neveu rencontre l’infâme calom- 
niateur , à la porte du Palais & le poignarde. 
Jules à qui l’on n’a jamais reproché lené* 
pot’fme , dégrada, flétrit le Duc d’Urbin & 
relîfta , pendant fix mois, aux Cardinaux qui 
follicitoicnt fa grâce. On me demande im- 
patiemment raifon de ce hors d’œuvre » la 
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Ferrare , ni celles que fe firent les 
Vénitiens & les Allemands * , après * Aû 
que François I eut conquis le Mila- deVeione. 
nois : elles appartiennent aux Anna* 
liftes & Hiftoriens particuliers de 
ces Provinces. 

La mort prochaine de Ferdinand 
le Catholique & de l’Empereur Ma- 
ximilien faifoit preflentir de bien plus- 
grands événements. On n’ignoroit pas 
qu’immédiatement après la conquête 
du Milanois , François I avoit por- 
té Tes vues fur le Royaume de Na- 
ples , & n’étoit retenu que par le 
Pontife qui demandoit grâce pour - 
la vieillefle décrépite de Ferdinand y 
ce qui n'empêcha pas qu’à la mort 
de celui-ci x arrivée quelques mois 


voici. Leon X , n’ayant pas Vautre moyen 
de colorer la fpoliation de François Marie 
& le tranfport qu’il vouloit faire de fou 
Duché à Laurent- de Médicis imagina de 
reïïufciter cette malheureufe affaire : & le 
propre neveu du bienfaiteur , do Créateur 
de Leon X , le Duc d’Urbin , atteint 3c corn 
vaincu d’avoir aflaflîné fîx ans auparavant 
un Cardinal , fut déclaré , par un nouvel 
Arrêt , incapable de pofleder aucun fief dit 
Saint-Siège. 
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if Sep- a p r ^ s * j a première expédition de 
* e ^ re * François en Ital e , Charle d’Autri- 
che ne ceignit paifiblemenv toutes 
fes Couronnes. 

Les différents , au fujet de la Na- 
varre enlevée par le feu Roi Catho- 
lique à Jean d’Albret , parent de 
François I firent diverfion a fon pro- 
jet d’envahir l’Etat de Naples. Les 
terreurs imprimées , dans le meme 
temps , par Selim , qui faifoit d’im- 
menfes préparatifs de guerre , auto- 
riferent le Pontife à recommander la 
paix aux Puiffances Chrétiennes. Ma- 
. ximilien I. mourut dans ces entre- 
V J anV, er faites ; & tous les peuples de l’Eu- 
15 19 ' rope fe demandèrent , avec anxiété, 
lequel' des deux Afpirants , Charle 
& François , alloit emporter les 
fuffrages. 

Le vœu des Italiens & furtout du 
Pape , le plus intéreffé à raifon des 
États du Saint-Siège & de celui de 
Florence , étoit que l’un & l’autre 
fuffent exclus. La liberté de l’Italie 
ne couroit-elle pas un danger égal 
& manifefte , fi François I , Duc de 
Milan, ou Charle Roi d’Efpagne & 
de Naples ajoûtoit à fes États héré- 
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ditaires le titre d’Empereur Romain; 
toujours redoutable quand il fe trou- 
voit uni à la force ? Leon X , le 
plus grand Maître en fart de feindre 
ne laiffoit pas d’éblouir le Monar- 
que François par toutes les marques 
de préférence qu’il pouvoir imaginer.. 
Il favorifoit fon éledion d’autant 
plus ouvertement qu’il en prévoyoit 
l’impollibilité , Ôc qu’indigné de fe-- 
voir exclu , furieux de voir fon. ri— 
val fur le point de l’emporter , Fran- 
çois appuyeroit infailliblement, & de 
toutes fes forces celui que propo r eroit 
enfuitele St.Pere. Mais ce neveu chéri,, 
qu’il vouloit,dit-on, élever à l’Empire j 
ce Laurent de Médicis mourut (*) dans 
l’entrefaite : & l’on s’apperçut en 
effet que Leon étoit confidérable- 
ment refroidi , qu’il ne regardoit plus 
l’éledion comme une affaire domef- 
tique. D’ailleurs tant de conftdéra- 
tions parloient en faveur de Charle 


Ne laiflant , de Ton mariage avec 
Magdeleine de Bourbon Vendôme , qu’une 
fille appellée Catherine que nous verrons 
marine au Roi de Ftjance Henri II, & un 
prétendu fils naturel , Alexandre, que nous 
«errons Duc de Florence. 
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d’Autriche qu’il devoit triompher a 
la fin de tous les efforts contraires. 

Il étoit l’ainé des petits-fils de Ma- 
ximilien , c’elt- à-dire , Chef de la 
Maifon d’Autriche , ou la dignité 
Impériale quoique toujours éleéfive, 
fembloit être devenue héréditaire par 
trois règnes confécutifs , à qui du 
moins , & n’y ayant pas de raifons 
décifives pour la porter ailleurs , elle 
ne pouvoit être refufée , fans une 
forte d’injuftice. Il eft vrai que l’im- 
menfité de fes Domaines paternels 
& maternels , que fes Etats de Flan- 
dres , d’Arragon , de Caftille & de 
Naples , s’oppofoient affez fortement 
à fon eleéÜion. Indépendamment du 
fiftême , adopté depuis longtemps, 
par les Princes Germaniques d’é- 
lire un Empereur qui fut en état 
de fubftituer , au titre de Chef 
national , celui de Maître ab- 
folu : l’une des conditions impofées 
par les Papes , aux Rois de Naples 
portoient exprefTément que ceux-ci 
ne pourroient jamais réunir la Cou- 
rone Impériale. Mais le danger 
de placer le Sceptre des Céfars 
dans des mains trop puifTantes y 
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devoit également faire exclure le 
Monarque François , dont les pof- 
feffions , moins vaftes à la vérité que 
celles de Charle , étoient bien plus 
unies & plus voifines de la Ger- 
manie. La crainte , au refte , des 
forces exceffives de l’Autrichien ( i ) 
n’étoit guere moins capable d’appla- 
nir que de lui fufciter des difficultés 
dans le Collège électoral, de faire 
que très- peu ou point d’Eleéieurs 
eufTent la hardieffe de s’oppofer à 
fa pourfuite : & l’on fent bien qu’à 
cet égard il l’emportoit fur François I 
qui n’ayant pas les mêmes droits 
aux fumages , ne pouvoit par con- 
féquent fe permettre aucune manoeu- 
vre tyrannique. Charle mit en effet 
une armée fur pied , qui , fous pré- 
texte de protéger la liberté des Elec- 
teurs , s’appiocha de Francfort , ou 
la Diette étoit aflemblée ( 2 ) , inti- 
mida les partifans du Roi de France, 


[ i ] Voyez Faruta , liiftoire de la Répu- 
blique de Venife. Liv. 4 tome 1. page 1517. 

[i ] Voyez la collection de Freret. Re- 
rum Uemanicarum fcriptores toaie 
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enhardit les fiens , entraîna ceux qui 
balançoient , & acheva ce que Tes 
promefl'es , ce que Tes deux cent mille 
ducats , dépofés en Allemagne mais 
furpaffés peut être par les offres de 
la France ( *), n’avoient fait qu’é- 
baucher. L’incompatibilité , même du 
Royaume de Naples & de l’Empire 
ne fut plus regardée comme un obf- 
tacle inébranlable ( 1 ). Voyant qu’il 
s’oppoferoit envain à l’éle&ion de 
Charle , Leon X fe hata d’expédier 
la difpenfe & confentit de la meil- 
leure grâce à ce que fon Vaflal cei- 
gnit le Diadème Impérial. 
j u j n Les Princes Germaniques élurent 
donc Charle I , Roi d’Efpagne , cin- 
quième Empereur de ce nom & ap- 
pellé Charle-Quint. Le dépit , le 
reffentiment & la douleur de Fran- 


[ * ] On aflure que François I envoya 
quatre cent mille écus. Il paroit bien fin- 
gulier qu’un Roi de France loit allé fur l’en- 
chere du Roi d’Ffpagne pofTelTeur du Mexi- 
que & fur le point de l’être du Pérou ! 

[1] Voyez Guichardin. Storia d’Italix 
lib. 13 pages 53?! , *3. 
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fois I n’étoient pas difficiles à con- 
cevoir. L’exclufion , qu’il venoit d’ef- 
fuyer à la face de la Chrétienté , 
ne pouvoit fe fupporter qu’à l’aide 
d’une prochaine vengeance. Au plus 
fort de fa pourfuite & dans un accès 
d’héroïfme ou de chevalerie , il avoit 
pourtant juré qu’à tout événement 
il refteroit l’ami de fon compétiteur : 
mais ferments romanefques ; élans • 
d’une ame ou plutôt d’une imagina- 
tion exaltée ! François fe promet- 
loit de lui même au-delà de ce qu’il 
eft permis d’attendre de l’humanité. 
Ces angoiffies donc, ces déchiremens 
qu’éprouve un coeur fruftré de ce 
qu’il a défiré pourfuivi éperdument ; 
toutes ces fenfations cuifantes , en- 
venimées & jointes aux anciennes 
querelles des deux rcaifons ( 1) , aux 
rivalités inévitables entre les deux 
plus puiffants Monarques du Mon- 
de Chrétien , dévoient allumer , tôt 
ou tard, un incendie terrible , furieux 


[ 1 ] Elles avoient comrrencé dansles pre- 
mières années du régné de Maximilien. 
Voyez fuj'ra liv. 20 chap. 1 pages x & fui- 
▼antes. 
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inextinguible. D’ailleurs la trempe 
de leurs âmes étoit fi différente î 
quoiqu’ils fuffent encore affez jeunes , 
on voyoit déjà fortir de leur carac- 
tère des traits marqués d’oppofition , 
qui étoientfeuls capables de leur met- 
tre , de leur tenir longtemps les armes 
à la main, & dans lefquels un œil ob- 
fervateur aüroit pu lire à qui des 
deux étoit réfervé l’avantage. 

Ils avcient été , l’un & l’autre , 
initiés , de bonne heure , aux miftères 
du gouvernement , aux affaires , aux 
intrigues de Cour. Charle étoit , à 
peine forti de l’enfance , quand il 
fut appelle à régner fur les Flamands. 
Aflîs fur un trône , il fe trouvoit en 
même temps & doublement fournis 
à l’autorité paternele, c’eft-à-dire à 
Maximilien Roi des Romains & à 
Ferdinand le Catholique. Devenu, de 
fon côté, gendre de Louis XII , dont 
toute la France le regardoit déjà 
comme l’héritier préfomptif, Fran- 
çois gouvernoit ce vafte Royaume 
ou étoit cenfé le gouverner depuis 
fept à huit ans , quand Charle en 
triompha dans Francfort. Mais par 
un mélange originel , dont lelabo- 
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ration s etoit achevée fous la main 
de fes inftituteurs , l’Autrichien unifi 
foit au flegme Germanique & Fla- 
mand , toute la profondeur d’une 
tête Espagnole. Peu fenfible au plai- 
fïr , aimant , pardeffus tout le tra- 
vail & les affaires , appliqué , infa- 
tigable , il avoit acquis à vint-cinq 
ans l’expérience & les lumières d’un 
Monarque fexagénaire , d’un politi- 
que vétéran ( i ). Quoiqu’il fut infi- 
niment avide de gloire & de con- 
quêtes , il fit affez rarement la guerre 
en perfonne : & quelle néceflité en 
effet, de commander lui- même fes 
Armées? N’en étoit-il pas évidem- 
ment difpenfé par cette foule de Ca- 
pitaines & Généraux que produifoient 
les innombrables Provinces ? Ger- 
maias , Flamands,EfpagnoIs, Italiens, 
tous étoient à fes ordres ; il n’avoit 


( i ) Malgré tous les efforts contraires de 
Charle Chievres ,fon Gouverneur, qui jaloux 
du crédit d'Adrien Florence ou Florentius 
que nous verrons bientôt Pape, n’oublioitrien 
pour l'éloigner , pour le diftraire des étude» 
graves avec Jefquelles le févére Précepteur 
s'éfforcoit de le iamiliarifer. 
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qu’àchoifir. L’efpace même , illimité 
que fes forces avoient à parcourir ; 
les guerres qui lui furvenoient en 
tant de contrées diverfes d’Europe & 
d’Affrique , rendoient encore plus 
plaufible & même plus fur, le parti 
d’en confier la dire&ion à fes Géné- 
raux , qui par crainte , du moins , 
fi ce n’étoit par attachement à fa per- 
fonne , par défefpoir de fe fouftraire 
à fa puiflance , ce qui eut été , réelle- 
ment , très difficile , lui furent en 
effet & afiez conftamment fidèles : 
outre que loin du tumulte des ar- 
mes , exempt de ces jadances , défis 
Si emportemens dont il eft prefque 
impoffible de fe préferver dans les 
champs de Mars , il confervoit bien 
mieux ce fang-froid qu’exigeoit la 
manutention d’une fi vafte Monar- 
chie , cette tranquilité d’âme , ce cal- 
me précieux d’ou découlent tous les 
fuccès, tous les prodiges de l’admi- 
niftration. Son rival en efl: la preuve : 
François 1 qui , à cet égard , eut de 
plus brillâmes , de plus fpécieufes 
qualités ;ce Monarque foldat , valeu- 
reux , intrépide , ne fut trahi , peut- 
être, que par fa bravoure ; peut? 
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être nuifit-elle à fes affaires plus qu’au- 
cun de fes défauts , en lui faifant 
livrer , inconfidérément , des bat- 
tailles , en lui faifant expofer fa per- 
fonne facrée au danger , au malheur 
detre fait prifonnier , le pire de 
tous pour fes États. Franc, d’ailleurs 
ouvert & loyal autant que l’autre 
étoit couvert , fombre , infidieux , 
François l’éclipfoit encore par l’élé- 
gance & l’urbanité des mœurs , par 
l’amour & le commerce des lettres ; 
avantages dont il (1) fut redevable à 
fa mere Louife de Savoye, qui en 
avoit fait réellement &: pour parler 
le langage du temps , un Cavalier 
accompli. Mais faifons mieux encor ! 
faifons infiniment mieux , écartons 
tous les défauts de Charle & de Fran- 
çois ; uniffons toutes leurs grandes 
qualités , & jouiffons , du moins en 
idée, du Monarque accompli ! Mal- 
gré les incorrections de fon ouvrage, 
Louife fut bien récompenfée de fes 
foins ; elle conferva tout fon crédit , 


( 1 ) Voyez PelifTon : comparaifon de 
Chaile- Quint & de François I. 
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& François , donnant un exemple 
aflez rare, en ufa toujours avec fa 
mere comme avec le Miniftre le plus 
précieux , comme avec le plus cher 
des favoris. Mais fes fujets eurent- 
ils également à s’en louer ? La fureur 
de la chafle & des Tournois , les dé- 
lices, l’amour, la volupté peuvent 
alfervir impunément un particulier , 
mais dans un Souverain , les confé- 
rences en font toujours fatales , foit 
à raifon de la quantité d’or qu’il y 
confume au préjudice d’une infinité 
d’autres objets , foit parce qu’il y 
puife l’oubli , le dégoût , l’averfion 
des affaires. Et ce fut précifément le 
défaut capital de François I:il préféra 
trop fouvent le plaifir à la chofe 
publique , fe repofa , trop aveu- 
glément fur d’autres de ce qui de- 
voit être & eut été bien mieux géré 
par lui- même. Encor & malgré tant 
d’inapplication vouloit - il qu’on le 
regardât , qu’on l’admirat comme le 
plus grand des Monarques : l’idée de 
n’être que le fécond le navroit de 
dépit & de jaloufie. 

Cependant Cfiarle & François n’é- 
claterentpas auffitôt qu’on avoit lieu 

de 
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de le juger & de le craindre. L’Italie 
jouit encore de la paix , pendant 
quelques années : il ne fe pafia me- 
me rien , au- delà des monts , qui put 
lui donner des allarmes ; foit que les 
deux émules , connoiflant leurs for- 
ces en fuffent mutuellement intimi- 
dés ; foit qu’aucun ne voulut être 
laggrefleur & fe charger du titre 
odieux de perturbateur de l’Europe ; 
foit bien plutôt que chacun fongeat à 
s’alTurer préalablement du Pontife, 
dont les forces temporelles , indépen- 
damment du titre d’allié de l’Eglife 
fi puilTant fur l’efprit des peuples , 
préponderoient dans la contrée qui 
devoit être le théâtre & l’objet prin- 
cipe de la guerre. Imagineroit- on 
qu’au lieu d’amufer les Cours d’Ef- 
pagne & de France , qu’au lieu de 
fe prévaloir , pour maintenir la paix 
en Italie , du prix qu’elles mettoient 
à fon amitié, Léon X eut travaillé 
directement à la troubler? C eft pourt 
tant ce qu’aflure Guichardin. 

Le Pontife brûloit de recouvrer 
Parme & Plaifance , enlevées derniè- 
rement au Saint-Siège par les Fian- 
çois. La perte de deux places R 

Tome VII, H 
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confidérables Sc acquifes par Jule II. 
avec tant de gloire (*) lui fem- 
bloit infamante. Jaloux d’égaler Ion 
devancier , d’illuftrer aufli fon Pon- 
tificat par quelque importante acqui- 
fîtion , il vouloit , à toute force , 
envahir Ferrare. Ne s’étoit-il pas 
encore infatué , comme Jule , du 
projet chimérique de chafler les bar- 
bares , d’en purger l’Italie , fe figu- 
rant qu’il pourroit affoiblir l’un par 
l’autre & triompher à la fin de tous 
les deux ? Léon , cherchant proba- 
blement à motiver , à fe juftifier à 


( * ) Avec tant Je gloire 1 Et qu’yavoit 
il de h glorieux à fe prévaloir de la®r- 
vitude où fe trouvoit Maximilien Sforce pour 
en arracher une ceflion de ces deux villes ? 
François I ne fe vit pas plutôt en poffeifion 
du Milanois qu’il réclama Parme * Plai- 
fance , faifant partie de ce Duché , & Leon X 
fut trop heureux d’obtenir à ce prix l’ami- 
tié du vainqueur de Marignan. Dés qu’il 
voit jour à rentrer dans ces places Léon ma- 
nœuvre tn conféquence & ce n’eft de fa part 
comme de celle de fon prédécefleur trop 
vanté , peut être , qu’ambirion & foif d’ac- 
quérir. K. Guicharnin liv. n f> 13 Miu 
raton tom t 10 pages 86 £> u$. 
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lui-même fa propre ambition , s’afij 
fe&oit, en même temps , de la con- 
tradictoire , c’eft-à dire , delà crainte 
quen reliant neutre, Charle & Frara - 
çois , défefpérant de le vaincre avec 
leurs propres forces , ne priflent en- 
fin le parti de s’unir , au préjudice 
inévitable du Domaine Eccléfiafti- 
que. & Florentin. Cette idée le dé- 
termina donc à faire ligue avec & 
contre l’un des deux. 

Il fe tourna d’abord du côté du 
Roi de France,& il fut convenu, entre 
autres articles , qu’après que celui- 
ci auroit conquis le Royaume de 
Naples il en céderoit au Saint-Siège 
tout ce qui fe trouve entre le Garil- 
lan & la Romagne , & formeroit dii* 
relie un Royaume au fécond de fes 
fils. Mutilé , beaucoup moins étendu 
& féparé enfin des Royaumes de 
France & d’Efpagne , l’état de Na- 
ples auroit donné , parconféquent 
bien moins d’inquiétude aux Puif- 
fances d’Italie. Mais François I , qui 
étoit en garde contre les duplicités 
de Léon & du Cardinal de Médicis , 
dilféroit de jour en jour , de rati- 
fier le traité , pour leur donner le 
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temps . de l'e trahir ou de fe dé- 
cider d’une maniéré irrévocable. 
Allarmé , de fon côté , piqué 
de tant de ' délais le Pontife fe 
jetta dans les bras de l’Empereur , Si 
la négociation , qu’il n’avoit eu 
garde de rompre , fut confommée 
avec autant de célérité que de lecret. 
[ Le traité portoit en fubftance , 
que François Marie (*), à qui la 
renonciation de Maximilien Sforce, 
fon frere aîné , tîanfportoit tous les 
droits à l’héritage de Louis le Maure 
feroit mis en poflelîïon du Duché de 
Milan : que Parme & Plaifance ren- 
treroient dans le Domaine du Saint- 
Siège : que l’Empereur aideroit le 
pontife à conquéiir Ferrare fur Al- 
phonfe d’Lft, & demembreroit une 
/ portion quelconque de fon Royaume 
de Naples pour en invertir Alexan- 
dre , batard de feu Laurent de Mé- 
dicis a Duc d’Urbin. 


( * ) Il s’étoit retiré à Trente , menant 
une vi<r fort trille , dit Muratori , & plu$ 
proche de l’indigence que de la médiocrité, 
Annali, page 1 46 tom. ic. 


Digitized by Googl 



D’I T A L I E, Ll V. XXI. I75 
La Lombardie fut donc le thq^tre 
de cette nouvelle guerre. Les affaires 
de Flandres & de Navarre*, dont 
François Iétoit entièrement occupe , 
les difîîpations , les engoumens de 
fa mere , l’inconduite de l.autrec & 
de Lefcun , l’acharnement du Cardi- 
nal deSion , qui, peu content d’a- 
voir recruté pour le Pape , corrom- 
pe encore les Suiffes engagés au 
fervice de la France ; l’épuifement ou 
la fecrete défe&ion des Vénitiens , 
feuls alliés de François I , firent tom- 
ber dans les mains de Profper Co- 
lone. Général des troupes Efpagnoles 
& Pontificales , Milan , Parme , Plai- " 
fance , Pavie , enfin tout le Duché, 
à la réferve des Châteaux de Milan 
& de Crémone. François Marie Sforce 
inftalé dans, le Domaine de fes peres 
y fut confirmé par le fanglant com- 
bat de la Bicoque , dernier , ou pour 
mieux dire , unique effort de l’ar- ^ n * I * lz * 
mée Françoife. ] Léon X étoit ren- 
tré de fon côté & précédemment, 
dans la pofleffion , tant defirée , de 
Parme & Plaifance. Les premiers fuc- 
cès des armes ecclefiaftiques & im- 
périales durent naturellement lui faire 

H iij 
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efpérer un changement prodigieux 
dans les affaires d’Italie. Il fe flatta 
non fans raifon , d’aggrandir le Do- 
maine temporel de l’Églife au point 
fixe par fon ambition : il jouiffoit , il 
s’ennyvroit d’avance des avantages 
que dévoient lui produire la révo- 
lution du M danois’ & le recouvre- 
ment de ces deux places. Mais la 
mort , fondant aux ordres de celui 
qu’il repréfentoit & qui avoit défa- 
voué, par tant d’autres coups non 
Premier moins imprévus , les terreftres gran- 
Décembre, deurs de fes Vicaires , l’enleva au 
ïî»i. milieu de fes tranfports. 
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CHAPITRE IL 

Inopportune élection dl Adrien 
yi. Lè Cardinal Jule de Mé- 
dias lui Jiiccede fous le nom 
de Clément y II : kijloire , ta- 
lents merveilleux & défauts 
de ce Pontife. 

L A. mort de Léon X , attribuée 
par plufieurs au poifon que lui avoit 
fait donner quelque grand P otentat (* ) 
réduifit tout-à coup les forces tem- 
porelles du Saint Siège , audeffous 


(*) Je fuis bien fiîr que M. de Nina 
n’y voit aucune ombre de vraifcmblance. 
Muratori , qui n’eft pas , en matière d’em- 
poifonnement , d’une incrédulité à toute ou- 
trance , traite de vifions les fimptômes rap- 
portés par Guichardin & Paris des Graflis 
» Ne favons nous pas , ajoute l’Annalifte , 
» que ce Pape étoit atteint d’une fiftule à l 'anus 
» de la plus maligne efpèce ? Quel befoin 
» de chercher une autre oaufe de fa mort ? * 

Hiv 
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de ce quelles étoient avant les der- 
nières profpérités. Cependant les ac- 
quifitions , faites en Lombardie par 
les troupes de l’Empire & de l’É- 
glife, furent confervées , contre toute 
apparence & malgré le renfort con- 
fidérable que reçut l’armée Fran- 
çoife après le combat, delà Bicocque. 
Secondé même du Marquis de Pef- 
caire & d’Antoine de Leve , Profper 
Colone pouffa jufqu’à Gênes , qu’il fit 
évacuer aux François. Mais , d’un 
autre côté , François- Marie de la 
Rovere rentra dans fon Duché d’Ur- 
bin , Malatefta dans Rimini , Horace 


Ignore-t-on , ajouterons nous , que la Chirur- 
gie ne favoit pas encore opérer la fiflule; 
que le Cardinal de Richelieu en eft mort 
dans le fiéde fuivant; que Louis XIV n’en 
fut guéri que d’après des expériences mul- 
tipliées fur d’autres fujets î Achevons la dé- 
wonflration : nommons ce grand Potentat: 
qu’on ne devine pas , peut-être , malgré la 
précifion de l’énoncé. François I empoifon- 
neur ! Un Chevalier , & un Chevalier de la 
façon de Bayard ! Cet ennemi entre les 
mains duquel l’autre grand Potentat , car il 
n’y en avoit que deux , ne craignit pas de fe 
remettre 1 
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Baglione dans Peroufe ( *) , le Duc 
de Ferrare enfin , cet Alphonfe d’Eft 
dont l’exiftence tenoit du prodige 
après tout ce qu’il dvoit effuyé de 
la part de Jule & de Léon , dans 
la plus grande partie de fes places (**). 

Cependant le Saint-Siège auroit 
pu réparer aifément ces pertes : il 
ne s’agifFoit que de le remplir fans 
délai & avec difcernement. Mais les 
Cardinaux, divifés en fadions opi- 
niâtres , le laiflerent vacquer pen- 
dant près de deux mois. Enfin & 
après de Io.ngs débats ils élurent un 
Flamand , imbu de toutes les con- 
*• > J ' 


( * ) Fils de Jean-Paul Baglione , célébré 
par la confiance avec laquelle il donna dans 
les pièges de Léon X ainfi que par les 
crimes énormes donc celui-ci . chargea la 
procédure qui précéda fon fupplice. Gni- 
cbardin n’enonce que l’incefte avec fa fœur 
dont on prétendoit qu’étoic né Confiant». 
Baglione , l’uû de fes fils. \ 

• ( **) On fait qu’il fit battre une Monnoye 
portant au revers un paftre arrachant ua 
agneau des griffes d’un Lion, avec ces mots r 
tirés du premier livre des Rois , de Mania 
Leonit. 

Hv 
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noiffances qu’on peut acquérir dans les 
livres & furies bancs de l’école , mais 
ignorant profondément le droit public 
de l’Italie & les intérêts temporels 
del’Eglife. C’étoit le Cardinal Adrien 
Évêque deTortçfe& Précepteur de 
Charle-Quint , en l’abfence duquel 
il gouvernoit pour lors les Royau- 
mes d’Efpagne. Le Cardinal Cajétan * 
dont la claflique âpreté confomma 
peut être, dans la diette de Vorms 
la rébellion de Martin Luther ( 1 ) 
fut le premier à propofer , à célé* 
brer les vertus d’Adrien. Son entou- 
fiafme, qui faifoit voir combien il 
connoifloit peu les affaires & les hom- 
mes,ne laifTa pas d’entrainer les fuffra- 
ges,que tout bon Italien eut grand fu- 
jet de regretter , encore que ce Pape 
qui garda fon nom & fe fit appeller 
'Adrien VI , n’ait pas fiégé plus d’un 


/ • 1 - 

( 1 ) Voyez I’hiftoirc Ecclefiaftique des 
autres Nations. L’Italie ne s’apperçut pas de 
la révolution caufée par Luther dans l’Eu- 
rope Chrétienne. Ce peuple ingénieux oc- 
cupé d’intrigues & de plaifirs. n’eut aucune 
f 2rt à ces troubles , dit un Ecrivain célèbre. 
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an. On p^tend au refte , & c’eft l’o- 
pinion d’un aflez grand nombre d’E- 
crivains ( 2 ) , que leledion d’A- 
drien fut invifiblement dirigée par 
Charle-Quint , que ce qui parut for : 
tuit & inopiné , étoit en effet pré- 
médité & même de longue-main. 

La diftance où fe trouvoit le Pon- 
tife élu y l’intervalle qu’il mit entre 
la nouvelle de fon éledion & fon dé- 
part, donnèrent encore aux Spolia- 
teurs du Saint-Siège le temps de 
pourfuivre & d’achever leurs entre- 
prifes. Les Cardinaux occupoient par 
forme d’interrègne le Trône Ponti- 
fical & n’étoient pas mieux d’accord 
entre eux qu’ils l’avoient été dans le 
conclave. Ainfi qu’on avoit fait dans 
Rome nailïànte après la mort de Ro- 
mulus , trois Cardinaux alloient , 


( 1 ) Voyez Paul Jove, in vita. Adriani KT; 
Continuateur de Fleury , liv. 117. n. 84 îc 
fuiv. Guichardin toria i’italia , liv. 14 p. 
41 ». La plupart de ceux-ci & Murarori foire 
entamer l’éledion d’Adrien par le Cardinal 
de Médicis , qui dé/efpérant de fuccéder à 
fon coufin& voulant écarter fes compétiteurs 
imagina de propofer le Cardinal Flaira?#.. 

H v ' 
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tour - à - tour & de moi» en mois y 
habiter le Falais du Vatican , y exer- 
cer l’autorité fpirituelle & temporelle 
des Souverains Pontifes. Outre que 
les Triumvirs fiégeants avoient de 
fréquents débats , leurs opérations 
étoient prefque toujours réformées 
par leurs luccefleurs qui apportoient 
d’autres vues , d’autres intérêts , d’au- 
tres pallions. La plupart, & furtout 
les vieux Cardinaux , blefies de l’é- 
clat du Médicis , prefqu’aulïi puifi- 
faut dans Rome que dans la Ré- 
publique de Florence dont il étoit 
Chef, toleroient , favorifoient même 
les ufurpations des ennemis inteftins 
du Saint-Siège , s’ils pouvoient à ce 
prix fatiguer , endommager l’Etat 
Florentin , lié d’intérêt , & pour ainfï 
dire inextricablement , avec l’Egfife. 
Quel bonheur pourles Puiflances Ita- 
liennes que les Efpagnols & les Im- 
périaux , qui avoient pris fur les 
François une fupériorité fi décidée,qui 
étoient même déjà les Maîtres en Lom- 
bardie , n’ayent pas envahi , pour 
lors une partie de la Romagne & 
jette , dans une fi favorable conjonc- 
ture , les fondemens de cet Empire 
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univerfel queCharle V & Philippe II 
s’efforcèrent enfuite d’élever ! Peut- 
être qu’à cet égard l’on fut redeva- 
ble au nouveau Pontife : peut-être 
que le Domaine Ecclefiaftique fut 
préfervé par le nom d’Adrien, eftimé 
comme on favoit , chéri de Charle- 
Quint •& en confidération duquel , An. rjai» 
les Généraux & Miniftres impériaux 
purent bien fe faire un devoir de ref- 
peéier les terres du Saint-Siège. D’ail- 
leurs n’avoient-ils pas lieu d’en at- 
tendre toutes fortes de complaifan- 
ces , tous les facrifices qu’exigeroient 
les intérêts de l’Empire & de l’EC- 
pagne ? 

Rome vit enfin arriver fon nou- 
veau Pontife , dont la préfence dé- 
truifit tous les bruits publics, portant 
qu’il ne viendroit pas de longtems 
& fixeroit , peut-être , fa réfidence 
en Hollande ( < ). Mais il ne détrui- 
fit pas , également , les préjugés du 
peuple Romain qui avoit fi mal au- 


i ) Voyez Paal Jove , in vita Aâriani VI 
Vittorellus , in addir. ad ciaccon. Coutin cie 
Fleury, lir. :zo, a. i . 


Digitized by Google 



•t$2 Révolutions 
guré d’un Pape Flamand. On peut 
voir chez Berni , Poëte célèbre Sc 
charmant , le portrait d’Adrien , où 
fa trifte Cour & fon gouvernement 
héfïtatif ( *) font tracés avec autant 
d’énergie que de licence & de ma- 
lignité. Mais les Romains , qui n’ai- 
moient guere les longs Pontificats , 
n’eurent prefque pas le temps d’ap- 


( * ) L’irréfolution ne pouvoir guere lui 
fournir de traits facétieux & piquants : auflî 
pe fait-il que glilTer fur l’article , & c’eft 
bien moins le dubitatif que l’avare gouver- 
nement d’Adrien qui eft tracé dans ce long 
& fameux Capitolo , ou le Poëte repréfente 
effrontément ce vertueux Pontife , vendant 
les bénéfices aux plus offrants. » Propofez 
» lui foixante pour cent & vous êtes écoutés, 
» carelfés , expédiés. Il faudra voir , répond 
*> il à tout le refte : fi vous ne lui montrez 
9 de l’or tout eit encloné : 

A tune Vattrt oofe fia ferrata 
E dicejî : vîdebimu», A fuefld 
Si da un udicnia tropps gratta. 

b Je ne fais ce qu’il en faut croire , mais on 
» dit qu’il examine, pefe, compte attentivement 
» les ducats, & qu’il a grand foin de s’affia- 
» rçr s’ils font trébuchants & de bon alloy : 
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# peller la fin de celui-ci : ils furent 
délivrés bien plutôt qu’ils ne pen- 
foient de leur défagréable Souverain , 
qui ne laifloit pas , au refte d’avoir de 


lo non fo s’é il vero quel ch'i’o inteÇo , 

Ch'ei tafia , ad un ai un , rutt’i danari 

E guarda fe i ducati fon di ptfo • 

> 

» Quelle brillante Cour ! Quels aimable» 
» & polis courtifans ! Cops ! Vinci ! Cor- 
» riggio } Trinchefort ! Noms faire fuir les 
» plus intrépides dognes , à faire mourir de 
» peur les trépafles mêmes ». 

Ecco che perfonaggi : e cco cke corte , 

Che irigate galanti cortigiane , 

Copia , Vinci Corriggio -, Trinchcforte t 
Nomi da fart Ifbigonire un cane , 

D a fart Spiritare un cimitero 
Al fuon délie parole orrende e Strane 

Sannafar, P ierius V nlerianus 8c tout le gé- 
mis irritabile vatum , comme dit Bayle , fe 
déchainerent contre un Pontife , qui ofoit (e 
déclarer l’ennemi des Mufes , du luxe , de la 
volupté & fe montrer en tout l’oppofé de 
Leon X. Il fut traité , dans un torrent de li- 
belles > d’infenfé , de barbare , de concubi- 
naire » de pederafte , de judaïfaut , de ma- 
gicien , &ç. &c. Mais que lignifient ces Poe- 
tiques horreurs ? L’Hiftorieo , le Philofophe 
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bonnes intentions , des qualités efli-; 
mables & précieufes , dignes mêmes 
en d’autres circonftances & malgré 
la bafleffe de Ton origine, de la fu- 
blimité d’un tel pofte. 

Le Conclave , aflemblé pour le 
choix du fuccefleur , fut encore plus 
orageux , & plus long que le précé* 
dent. Mais quand on apprit l’élec- 
tion de Jule de Médicis , on par- 
donna bien volontiers aux Cardinaux 


n’y voyent que l’opprobre de l’art , de Rome 
& de Htalie. Ofons ré-apprccicr .ce Pontife 
qualifié par les plus modérés de pédant auf- 
tere & déplacé. Né dans la fange il fut , à 
titre de fes prodigieufes difpofitions , adopté 
par l’Univerfité de Louvain dont il ne tarda 
pas de faire l’ornement. Devenu fucccffi- 
vement, Chanoine , Doyen, Précepteur de 
l’Archiduc , Collègue & Collègue jaJoufé du 
fameux Cardinal Ximenes , feul Régent, 
enfin , des Royaumes d’Kfpagne , en l’ab- 
fence de fon élève & dans les plus difficiles 
conjonétures: il fe fignala par d’heureufes 
& favantes manoeuvres. Il venoit de recou- 
vrer la Navarre, envahie précédemment par 
les François, quand il reçut la nouvelle de 
fon éleétiorr Quels préjugés en fa faveur & 
.contre tous les Ecrivains qui fe hâtent de 
nous le donner pour incapable de gouverner 
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de l’avoir fait attendre pendant deux 
mois. Ce Pontife , qui prit le nom 
de Clément VII , eut tant de part 
aux calamités fuivantes , qu’on ne 
peut guere fe difpenfer d’en efquif- 
fer l’hiftoire & le portrait. Les par- 
ticularités de fa vie privée plairont 


Rome 8c l’Italie ! Suivons-le néanmoins fut 
le Trùne Pontifical & voyonS s’il y monta 
comme on dit , fi forti contre-temps. Les 
génies aufteres , en effet , rigides & réfor- 
mateurs ne font pas toujours de faifon. Lu- 
ther enlevoit au Saint-Siège une partie de 
l’Europe. Qui doute que ce ne foit ici ». & 
politiquement parlant , la plus grande perte 
qu’ait elfijyée la Cour de Rome, où la dat- 
terie , les jubilés, l’affluence des étrangers, 
& des affaires Eccléfiaftiques , liées inextri- 
cablement avec les tcmporeles , produifoient 
des richelfes immenfes,qui de là fe r^pandoieat 
dans route l’Italie ? Qui peut douter encore 
que les délices , le farte , les difflpations énor- 
mes de Leon X n’ayent fourni les plus ter- 
ribles armes à Luther ? Ces termes donnés 
addrefîons le problème aux politiques , aux 
Philofophes de toutes les Nattons. Qu’ils 
cherchent , déterminent , imaginent les qua- 
lités les plus propres à y remédier. Il n’en 
ell aucune qui ne fe trouve dans Adrien r 
fimple , modefte , exemplaire , frugal , écono- 
me , fon régime allok émoufl'er les traits de- 
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d’autantplus au lefteur, qu’elles coït-' 
tiennent les principales caufes des 
tourmens qu’il efîuya & fit efluyer 
à l’Italie pendant Ion Pontificat. 


l’Hérefiarque & de fes Apôtres dont les 
plus victorieux comme on lait, les plus ca« 
paoles d'entraîner la multitude , furent tou- 
jours la mondanité , les fcandales , la dé- 
pravation des Miniltres de l’Eglife. Il eftec- 
tuoit enfin , dans fa perfonne , la reforme 
tant defirée de celle-ci & n’eat pas tardé de 
Térendre jufqu’aux membres les plus gan- 
grenés. Il renonçoit hautement à cette infailli- 
bilité , conçue au fein de l’orgueil & dct 
defpotifme de fes prédécelTeurs. Confeffant, 
en dépit des Cardinaux , l’exceflîve corrup- 
tion ou le Clergé Romain étoit abymé , il 
chargea fon Nonce d’en, faire l’aveu à la 
Dictte de Nuremberg ; moyen le plus fiîr , 
effet, d’amortir le fchïfme & l’entoufiaf- 
»e , de “déconcerter les novateurs > de ra- 
mener tous les efprits. Il n’eft pas jufqu’à 
fon mépris pour les Poetes & les Rhéteurs 
qui ne fut infiniment opportun & falutaire. 
n Encore quelques années , nous dit la foule 
» des Ecrivains , & ce Pape rendoit l’Italie 
» Gothique & barbare ». Ils en font, fans le 
vouloir , le plus magnifique éloge. Jamais le 
retour des mœurs antiques , âpres & févères 
ne fut plus défirable ; jamais le befoin de 
rétrograder vers la Barbarie ne fut fi pref- 
fant. Quant à fon gouvernement héfitatif. 
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Jule étoit né du commerce il- 
légitime de Julien de Médicis , frere 
de Laurent le Magnifique , avec la 
jeune Govina. Quand Léon X vou- 
lut le faire Cardinal, on entendit ju- 
ridiquement des témoins qui dépo- 
tèrent que Julien , blefle par les con- 
jurés ( 1 ) , étoit mort en déclarant 


qu’on fe mette un inftanc à fa place. En- 
touré d’ennemis , de traîtres , de cœurs gâ- 
tés ; étourdi des clameurs du vice ,de i’igno- 
rance & du demi-favoir , pouvoit-i! ne pas 
trembler à chaque pas ? Qu’on aflîgne , d’ail- 
leurs , un feul effet pernicieux de cette irré- 
folution tant cenfuree , un feul coup d’état 
ou de police évidemment contraire aux in- 
térêts temporels de l’rglife. J’en demande 
pardon à M. de Nina , niais il failoit bien 
plutôt gémir fnr la brièveté de fon Pontifi- 
cat , que fur l’inopportunité de fon éleéHon. 
Quelle pitié ! Quelle horreur de voir tous 
les Hiftoriens comtemporains applaudir aux 
tranfports qu’excita fon décès ! 

ACultis Me bonis flebilis occidit , 

Sed nulli fie bilior qucm tibi . . . 

Devoient-ils graver au contraire dans les 
fa/les de Rome & de l’Italie. 

( 1 ] Voyez la conjuration des Pazzi , t-6 
liv. XVIII. p. 279 & fuiv. 


Guichariïn 

/.np.32,7. 
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à Ton ami , Antoine de Saint-Gallo , 
que fa maitrefTe , pour lors enceinte, 
n’avoit confenti de devenir mere 
qu’enfuite d’une promefle de mariage ; 
promefle qui pouvoit la faire regar- 
der , dans ces temps là , comme fa 
véritable époufe & conféquemment 
l’enfant qu’elle portoit comme légi- 
time ( * ). Quoiqu’il en fut , Laurent 
prit foin de ce neveu , comme de 
les propres fils. Jule , elevé avec 
Pierre, Jean & Julien , fut reçu , de 
bonne heure , Chevalier de Rhodes. 
'Après la mort du Magnifique, il par- 
tagea toutes les difgraces de fes cou- 
fins. Banni , comme eux de fa pa- 
trie, il ne quitta plus le Cardinal 


( * ] Guichardin donne hautement la pré- 
férence , à la procédure faite par Alexan- 
dre VI , lors de la promotion de fon fils 
Céfar Borgia. » Les témoins articulèrent 
» un fait confiant & avéré , dit l’hiflorien , 
» qui étoit que la mere de Céfar avoir un 
» mari , que le droit & la loi faifoit pere 
» de fes enfans. Mais ici le droit & la vé- 
» rite étoient également facrifiés à la fa- 
*> veur, Storia fit aha. lib, iz page 844. Edit, 
de Venifc 1758. 
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Jean , fut fon compagnon de voyage 
St d’aventures , courut les memes 
périls , les mêmes hafards , la meme 
fortune en un mot. S’il reçut dans 
la route , moins d’accueils , de dif- 
tin&ions 8t d'honneurs que le Car- • 
dinal , il revint tout auffi bien muni 
des connoiffances géographiques & 
morales qui faifoient le commun ob- 
jet de leurs courfes. La gravité 
meme , le férieux de J ule étoient bien 
plus propres aux obfervations que la 
vive & prefque folâtre hilarité de 
l’autre. Pendant fa légation de Pe- 
roufe & de Bologne le Cardinal n’eut 
point d’autre écuyer & confident que 
ce coufin chéri , pour lors guéri ier de 
profeflion , emmené comme lui , pri- 
lonrîier à Milan, & dépêché , bien- 
tôt après , à Rome , à l’effet de ra- 
nimer fous main le Pape Jule , & de 
l’encourager à pourfuivre la guerre 
contre les François. C’étoit même 
ici le vrai genre du Chevalier , il ex- 
celloit en négociations , ourdifloit , 
menoit admirablement une intrigue. 
On a vu comme , pendant le fiége* 
de Prato , il s’étoit fou vent St fe- 
crettement abouché avec certains 
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Seigneurs Florentins pour tramer 
avec eux' l’everfion du Gonfalonier 
Soderini (i), & comme il fut le 
principal mobile de la révolution 
de 1712 , qui rétablit les Médicis 
dans leur patrie & dans leurs biens. 
Léon X , parvenu au Souverain Pon- 
tificat , ne fe contenta pas d’inveftir 
Jule de l’Archevêché de Florence & 
de la pourpre : il le confultoit , de 
vive voix , & par écrit quand il fe 
trouvoit éloigné , fur tout ce qui pou- 
voit intérefler le Saint-Siège & Flo- 
rence. Enfin Jule avoit eu , en qua- 
lité de Légat , une part très-confi- 
dérable à la glorieufe campagne de 
15-21 , ainfi qu’aux conquêtes que 
les armées combinées de Léon X & 
de Charle V firent , pour lors en 
Lombardie. ... 

Mais laperfuafion où l’on étoit géné- 
ralement que Léon ne régnoit que 
par le Cardinal de Medicis, avoit fait 
a celui-ci autant d’envieux qued’admi- 


( 1 ) Voyez Nardi ,Jlor fiorent. lib f Gui- 
chardin ,Jtor à’hal. liv. zi NedLftor.Jlorent. 
liv. 6. & Aramixato liv. z8. 
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rateurs , autant 8c même plus d’enne- 
mis que de partifans , attendu le 
nombre prodigieux de mécontens 
qui fe trouve^Jffrdinairement , dans 
les Monarchiéj^Lâàrtout dans celles 
où la Couron^Wït eleâive & le 
gouvernement mixte. Le jufte mais 
lévère châtiment d’une conjuration 
tramée contre la vie de Léon X ( * ) 
aigrit encore une infinité de perfonnes 
contre fon Miniftre j & ces haines , 


( *) » Le Cardinal Alphonfe Pétrucci ; dit 
Muratori fous l’an 1^17 , ne pouvant par- 
» donner au Pape , 1 expulfîon & la ruine de 
» fon frere Borghefe , Seigneur de Sienne 
» avoit été plus d’une fois tenté de le poi- 
» gnarder à la chalTe ou dans quelque con- 
» nftoire. Le parti de le faire empoifonner 
» par le Chirurgien qui panfoie fa fiilule , 
» lui parut encore plus fur & il s’y arrêta. 
» La trame fut découverte , Pe^ucci mis aux 
» fers avec différents complices , & déca- 
» pité dans le Château Saint-Ange. Le pé- 
» cunieux Cardinal Bendinello , convaincu 
» d’avoir été dans le fecret, dégradé & con- 
» damné à une prifon perpétuelle , racheta 
t» fa liberté & fon chapeau , dont la mort , 
» ou le poifon , comme dit la Chronique 
>» fcandaleufe ne le laifla pas jouir bien long- 
» temps. Le Cardinal Camerlingue , Riauo , 
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jointes aux jaloufies des vieux Car- 
dinaux , firent que malgré les efforts 
des créatures de (on coufin , c’eft-à- 
dire de prefque touaks jeunes Pré- 
lats , Jule fut c|||jflHc confentir à 
l’éleétion d’Adrie^^nTtxclu delà 
Papauté , qui fembloit lui être ac- 
quife , il tomba pour furcroît & par 
les malignes fuggeftions du Cardinal 
Soderini , dans la dilgrace du nou- 
veau Pape , à qui Ton fit accroire 
que Médicis étoit François dans Ta- 
ine & par conséquent l’ennemi' de 
Sa Sainteté ainfi que de l’Empereur. 
Mais une lettre hierogliphique de 
Soderini au Roi de France , inter- 
ceptée en Tofcane , ( i ] fit bien 


» complice au même degré eut fa grâce au 
» même prix. Pour Adrien , Cardinal de Cor* 
» neto , il p*bfita des premiers inftans de ia 
» liberté pour s’enfuir & fe cacha fi foigneu- 
» fement qu’on ne put favoir où il avoit 
» terminé tes jours ». Voulant diflîper la triC- 
tefTe & l'effroi qu’un tel événement avoir ré- 
pandu fur fa Cour , Léon X créa tout-â- 
coup trente Cardinaux & redoubla de magni- 
ficence , d’enjouement & de délices. 

( i ) Voyez lettres d’Adrien VI, chez Pa- 
lavicin , Hiff. du Concile de Trente. Iiy a. 

voir 
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voir au crédule Adrien que cetoit 
Soderini lui-méme & non Medicis 
qui connivoit avec les François & 
abufoit perfidement de fa confiance. 
Rappelle , de ce moment , c’eft-à- 
dire quelques mois avant la mort d’A- 
drien, Jule trouva d’ailleurs de grands 
changemens dans les difpofitions de 
la Cour & du facré College. L’en- 
vie , qui l’avoitfait exclure à la mort 
de Léon , étoit amprtie , prefqu’en- 
tièrement éteinte par l’odieux & pour- 
tant fi paflager Pontificat d’Adrien : 
elle avoit même fait place , chez plu- 
fieurs , au regret le plus fincere d’a- 
voir été privé d’un Pape à qui per- 
fonnene pouvoit difputer le talent 
de gouverner. De forte qu’il entra 
dans le conclave alluré de vingt une 
voix. 

. Cependant Pompée Colone& pref-: 
que tous les vieux Cardinaux lui fi- 
rent elïuyer tant d’oppofitions , qu’en 
cinquante jours de travail & d’intri- 
gues il n avoit pu gagner le tiers des 
fuffrages , requis pour féle&ion ; & 
fi les Prélats du parti contraire euf- 
fent été aufli bien d’accord pour le 
choix d’un autre qu’ils l’étoient pour 
Tome VIT* I 
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l’exclure , il feroit encore forti Car- 
dinal. Mais Colone , qui portoit -, 
de toutes Tes forces le Cardinal Jaco- 
vacci , avoit beau diriger fur lui les 
fuffrages ; il n’en comptoit pas à 
beaucoup près , une quantité fuffi- 
fante< Un jour qu’il avoit eu , à ce 
fujet , de vifs débats , avec certains 
Prélats de fa faétion , il rencontra 
Jule de Médicis : » c’en eft fait , lui 
35 dit- il jpropofés qui bon vous fem- / 
» blera & comptés fur toutes les 
» voix qui fe trouvent à ma difpofl- 
» tion ». Médicis enayant nommé , fur 
le champ , deux ou trois : » & pour- 
» quoi vous oublier , ajoute Colone : 

» j’ai tant efïuyé de contradictions , 

» répliqué Médicis que je ne dois ni 
» ne veux plus y fonger ». On pré- 
tend qu’à ces mots fon redoutable 
adverfaire , lui rendit les armes & fe 
hâta de le faire élire. Mais n’eft-ce pas 
un peu trop gratuitement que l’on fup- 
pofe tant de fenfibilité dans Pompée 
Colone ? Conçoit-on qu’il fut inflam- 
mable au point qu’à ce feul trait de mo- 
dération , qui devoit même lui être 
fort fufpeét , fa haine invétérée ait 
tout-à coup fait place à l’entoufiafme ? 
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Il y a donc tout lieu de croire que 
le petit dialogue fervit d'intrcdu&ion 
à quelque traité fecret & plus in- 
téreflant , ou Medicis s’obligea , 
cédulairement , à pourvoir Colone 
de l’Office lucratif de Vice-Chan- 
celier qu’il tenoit de Léon. 

Le Cardinal Jule de Médicis fut 
donc élu Pape. Mais , tel brille an 
fécond rang qui s'éclipfe au premier , 
devrions-nous graver, fur le frontis- 
pice de fon Pontificat. Jamais épi- 
graphe n’eut été plus heureufe ôc 
plus jufte. Clément VII , qui étant 
Cardinal Miniftre , avoit fi bien opé- 
ré ; à qui l’on attribuoit ,en grande 
partie & à fi jufte titre , ce qui s’é- 
toit fait de glorieux fous le Pon- 
tificat de Léon X, eneutunlui-méme 
des plus défaftreux. Son régne, fi l’on 
en excepte les dernieres années oü 
il fe refit tant foit peu , ne fut pour 
lui & pour fes fujets qu’un tiflüi d’in- 
fortunes. Le Souvenir des adverfi- 
tés de fes coufins & des fiennes, 
une longue expérience le rendoit 
circonfpeéfc jufqu’à l’irréfolution. Le 
génie libre & hardi de Léon , amal- 
gamé avec la prudence & la maturité 
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d’un tel Miniftre , avoit fait des 
merveilles dans plus d’une occafion. 
Mais il en fut de Clément VII , 
comme de ces liqueurs affaiblies par 
une trop forte évaporation d’efprits 
& defels. Relié feul , & encore dans 
la vigueur de l’âge , puifqu’il n’avoit 
que quarante cinq ans , il ne fut 
plus que timide & dubitatif. Il lui 
manquoit un Léon X , un perfon- 
nage allez puilfant fur Ion ame pour 
lui imprimer le mouvement & l’y 
aflujettir , pour lui faire prendre une 
direction & l’empêcher des’en écarter. 
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CHAPITRE III. 

[ Actions y peines & travaux de 
Clément KII. Nouvelle expé- 
dition de François I en Italie . 
Bataille de Pavie : fuites de 
cette jameufe journée . 

Ç«Harle-Quint prefïbit vivement 
le nouveau Pontife de confirmer la 
ligue qu’il venoit de conclure 'avec 
le Pape Adrien. C’étoit même, au- 
tant qu’on en peut juger , l’unique 
moyen de pacifier l’Italie. François 
Marie Sforce avoit enfin réduit le 
Château de Milan ( *). L’Amiral Bon- 


(* ) » La garnifon Françoife étoit réduite 
» à quarante cinq hommes , die Muratori 
» tom. X , p. i6 7. Le Duc François-Marie 
» courut quelques mois après un danger fi 
» grave , qu’il n’eft pas permis de le paflTer 
» fous fiîence. En revenant de Monza,fu:vi 
t» ou précédé d’environ deux cent gardes qui , 

i iij 
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/n- t j i j nivet n’étoit venu à la tête d’une 
& »Jt4. nouvelle armée que pour laifTer pren- 
dre celui de Crémone & fai e la re- 
traite de Biagraffe , payée par la vie 
de Bayard. Les François en un mot 
étoicnt fi prodigieufement abbatus , 
qu’une ligue , compofée de l’Empe- 
reur , du Pontife Romain & de Flo- 
rence , ou Clément n’étoit pas moins 
puiflant qne l’avoit été Léon X , eut 
probablement fait renoncer François I 
a tenter de nouveau le fort des ar- 
mes. Mais le Pape ne mefuroit qu’a- 
• vec effroi la vafte puiffance de l’Em - 
pereur & le court efpace qui lui 
refloit à franchir pour que tous les 
Potentats d’Italie fuffent à fa difcré- 
tion. François I , de fon côté , pro- 
fitant du relâche qu’on lui donnoit 


» à raifon de la pouflïere , marchoient à quel- 
*> que diftance , il reçut un coup de poignard 
porté par Boniface Vtfconti , fon Cham- 
») bellan , montaut un cheval Turc, fur les 

• ailes duquel il fut emporté en Piémont, 

• avant qu’on eut prefque fongé à le pour- 
» fuivre'. La bleflure fe trouva légère., i. . 
w l’Italie apprit avec le plus grand étonne- 
» ment la hardiclfe du coup & l’é/afioft 
» de Tafia/fin ». 
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du côté de l’Angleterre , de la Bour- 
gogne & de la Navarre , fe hata de 
porter fes forces en Italie. Il s’y ren- 
dit même en perfonne , rentra dans 
Milan , rétablit tout-à-coup la gloire 
du nom François & parut avoir re- 
pris la fupériorité fur les Impériaux. 
Clément VII jugea pour lors expé- 
dient , inévitable même , de contrac- 
ter avec le Roi de France ; ce qu’il 
fit avec tant de fecret qu’on n’a ja- 
mais pu favoir la teneur du traité , 
fi ce n’eft qu’il s’obligeoit à ne four- 
nir aucuns fecours à i’Empereur & 
rePtoit libre de fecourir o.u non les 
François. Mais il fe nuifit encore , 
dans cette occurence , par un excès 
de circonfpe&ion ; étant bien certain 
que s’il eut appuyé , favorifé ouver- 
tement les progrès de fes nouveaux 
alliés , il les auroit empêchés de fuc- 
comber , d’être écrafés par les Im- 
périaux & les Efpagnols que la ba.t- 
taille de Pavie mit , pour ainfi dire 
en pofl'eflîon de toute l’Italie. 

[ Au refte , c’eft un grand exem- 
ple des foiblelTes de l’efprit humain, 
que l’obftination de François I au 
fiége de Pavie. La maniéré plus étrans. 

Iiv 
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ge encore , dont il le pourfuivoif,' 
femble marquer le dernier terme de 
l’aveuglement où les Rois puiiïent 
tomber. C’étoit peu de l’avoir chan- 
gé en blocus, de vouloir mener en 
même temps , l’expédition de Naples, 
entreprife fi folle que Pefcaire & le 
iVice-Roi Lanoi , ne daignèrent pas 
y pourvoir ; il fe plongeoit , chaque 
jour , plus avant dans-une voluptueufe 
fécurité ; tous les plaifirs régnoient 
dans fon camp : il oublioit dans leur 
molle yvrefle & fes pertes ( * ) jour- 
nalières & les dangers de fa pofition 
& le génie de fes adverlâires dou- 
blé par les fureurs de Bourbon, Ce- 
lui-ci arrivoit en ce moment, fuivi 
d’un renfort confidérable , inefpéré* 


( * ) » Uniquement occupé de plaifirs , d® 
b divertiffemens & ne daignant faire ni vé.- 
» rifier le dénombrement de fes foldats , 
» François , dit Muratori , croyoit avoir une 
» multitude prodigieufe de combattans : Sc 
b il en payoit en effet une quantité capable 
b de le rafTurer ; mais fes Miniftres , Com- 
» miffaires & Capitaines s’accordoient à le 
b tromper Sc toutes fes compagnies étoient 
b fort aadeffous du complet. Annali pag. 186. 


J 
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vrai prodige de fa vengeance & d’au- 
. tant plus terrible qu’il étoit compofé 
de troupes affamées. Le Marquis de 
Pefcaire n’héfita pas de marcher à 
l’ennemi. La raifon , le Pape , le pe- 
tit nombre de fages qu’il avoit au- 
près de lui , tout crioit au Monar- 
que François d’éviter le combat» 
de palier le Tefin. Tout lui démon- 
troit que cette armée formidable, 
où l’argent manquoit , quoiqu’elle fut 
à la folde du Roi des Efpagnes & du 
Pérou , alloit incefïàmment fedilfou- 
dre. François ne vit , ne voulut voir 
que la honte prétendue de reculer , 

& de lever un fiége. Pour furcroît, 
le vainqueur de Marignan , fortifié , 
ou devant l’être, par dix ans d’ex- 
périence , & d’adverfités , fe contenta 
de l’emploi de foldat : il fe laifla gui- 
der par un favori fans mérite & com- 
battit fous lesaufpices de Bonnivet. z 4 Février 
Tout fut perdu , comme il le manda iJif. 
lui-même à la Régente , fa mere. 

Couvert de fang , blefTé , en plus 
d’un endroit , au lieu de la mort 
qu’il cherchât peut-être & qui eut 
été , pour fes peuples , bien préfé- 
rable à fa captivité , il crut que 
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l’honneur étoit fauve. Mais quel hon- 
neur , que celui qu’on fauve par une 
bravoure aveugle , effrénée & li cou- 
teufe ! ] 

On ne fauroit imaginer à quel 
point & en combien de maniérés , 
les puiffances d’Italie furent afteétées 
de l’ifTue qu’avoit eue cette fameufe 
journée ; non que la perte numéri- 
que des François & de leurs alliés 
fut irréparable , elle n’étoit rien au- 
près de la capture du Monarque* 
Après s’ètre conduit fous Pavie avec 
tant d’inconfidération & de téméri- 
té , le prifonnier s’engouât d’une ma- 
niéré de raifonner & de voir qui ag- 
gravât encore la perte de fa liberté 
& nuifit infiniment à fes propres in- 
térêts ainfi qu’à ceux de toute l’Ita- 
lie. Comme on alloit le transférer 
de Pizzighitone au Château de Na- 
ples , il fuppliat qu’on le conduifiten 
Efpagne ( i ) ; foit que jugeant de 

( i) Voyez Gaichardin liv. T f. Afttoine de 
Vesacrux liift. de Charle V. Mémoires de 
Bellay» chez Daniel , tom. 3 pages 18S- 
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famé de Charle Quint par la lïenne , 
il fe figura que ce Monarque lui ren- 
drait fur le champ fa liberté ; foit 
que s’exagérant à lui-même fes pro- 
pres forces il fe flatta de captiver 
l’efprit de l’Empereur , d’en obtenir 
des conditions plus douces & d’ac- 
celérer le traité de paix ( 2 ). Il fut 
trompé dans tous les points & au 
lieu , qu’en reftant prifonnier en Ita- 
lie , la difficulté même de le garder 
rendoit les forces de la France 3c 
des confédérés Italiens fupérieures 
égales du moins à celles de l’Empe- 
reur , il fe trouva qu’au moyen de 
ce qu’il fut mené & gardé en £f- 
pagne avec une extrême facilité , il 
avoit doublé , augmenté indéfiniment 
les avantages de l’ennemi. D’abord, & 
du moment que la garde du prifonnier 
ne fit plus diverfion , les troupes de 
l’Empereur , quelque fenfible qu’en 
fut la diminution , fuffifoient pour 
la défenfe du Milanois & du Royaur 


( 2 ) Voyez Pdiffon , 
Charle V & de François I. 
M pige 4i*. 


comparaifon «le 
Guichardin liv. 

Ivj 
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me de Naples. D’un autre côté, 8c 
ce fut peut-être ce que fon départ 
pour Madrid produifit de plus funef- 
te , les puiffances d’Italie n’ofoient 
pourluivre la guerre contre Charle. 
Elles ne pouvoient même plus faire 
aucun fond fur leur alliance avec la 
France qui alloit indubitablement 
les facrifier au fùprême intérêt de 
délivrer fon Roi , les abandonner à 
leurs propres forces , c’eft-à-dire à la 
difcrétion de l’impereur. La Ré- 
gente en effet & fon Confeil y étoient 
entièrement difpofés. Si Cnarle eut 
été moins avide , & fes conditions 
moins intolérables , s’il fe fut feule- 
ment relâché fur la Bourgogne ; les 
François lui auroient abandonné bien 
volontiers l’Italie, où fes Généraux, 
exerçoient dés-lors , c’eft-à-dire de- 
puis la viétoire de Pavie , un def- 
potique Empire. Tous infiftoient 
même fur l’exclufive importance de 
l’objet: tous fes Capitaines vouloient 
qu’il s’affurat tout d’un coup de la 
Guiehardin fouveraineté de iTtalie , qu’il abattit 
Ub. 16 pag. la puifTance du Pontife, principal 
3 ?I * obftacle à rafTujettifTement de la con^ 
trée ,& fe hâta , pour cet effet , de 
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faire reflituer Modene au Duc de 
Ferrare , de rétablir les Bentivoglio 
dans Bologne , de faifir Florence 
Sienne & Lucques comme apparte- 
nantes à l’Empire. 

Il eft bien certain que Gharle fe 
nuifit par fon avidité , par la dureté 
avec laquelle il traita le Roi de France. 
Mais , dans le même temps , fon étoile 
ou l’imprudence de ceux qui cher- 
choient à l’abatre , lui ménageoit une 
occasion favorable , un prétexte plau- 
fîble de s’étendre en Italie & d’y 
monter à un plus haut dégré de puik 
fance qu’il n’a voit peut être ofé s’en 
flatter. Il s’agit ici d’un incident qui , 
par l’effet contraire qu’il produifit de 
par celui qu’il fut fur le point de 
produire 9 mérite d’être rangé parmi 
les plus notables particularités de ce 
fiècle. 
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CHAPITRE IV. 

• 

Conspiration des Potentats d'I- 
talie pour placer la Couronne 
de Naples fur la tête du Mar- 
quis de Pefcaire. Délivrance 
de François I. Retour de ce 
Monarque dans fes États. Sac 
de Rome . Suite des peines êj 
travaux de Clément VII. 

JP Erdinand d’Avalos , Mar- 
quis de Pefcaire , non moins connu 
je penfe , des amateurs de la Poèfie 
Italienne à raifon de l'encens offert à 
fon ombre par Tllluftre Vi&oire Co- 
lone (* ) , Ion époufe , que des ama- 
teurs de Thiftoire , à raifon des hauts 
faits qu’il lui a fourni , étoit en Ita- 
lie , Généraliflîme des Armées de 
TEmpereur , en l’abfence de fon col- 


( *) Voyez-cn la notice à la fin de l'ou- 
rrage. 
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légué Lanoy , Vice-Roi de Naples r 
qui étoit allé accompagner le Roi 
de France , fon prifonnier. Avanta- 
geux , altier & luperbe ; taxant la 
Cour de Madrid d’ingratitude, effi-* 
mant les récompenfes qu’il en avoit 
reçu bien audeflous de fes fervices , 
Pefcaire étoit d’ailleurs irrité contre 
Lanoy , qui s’arrogeoit la totalité ou 
la meilleure partie des fuccès des 
armes Efpagnoles , qui , fans fa par- 
ticipation, avoit emmené à Madrid 
& comme en fon propre triomphe , 
♦e vaincu de Pavie , tandis que de 
l’aveu de toute l’armée , cette vic- 
toire étoit due toute entière au Mar- 
quis lui-même & nullement au Vice- 
Roi (*). Il ne fe contentoit pas au 


(*) Nè parte alcuna ri avea gvuto il Lanoia , 
Il combattit cependant , de l’aveu de Gut- 
chardin & de beaucoup d’autres , à côté de 
Bourbon , qui n’eut comme on fait que trop 
de part à la viftoire de Pavie. Il eft vrai que 
Lanoy étoit prefqueFrançois& le MarquisNa- 
politain de naifTance , quoi qu’Efpagnol d’ol 
ligine. Ceft la tournure de Guichardin qui 
eft excellente l Diçne pur fes grandes qua- 
lités , dic-il de Pefcaire > d’appartenir i VI- 
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refte de murmurer en fecret : toute- 
1 Italie étoit dans la confidence de 
fes griefs : il s’en expliquoit haute- 
ment,mais plus librement encore avec 
% Jerome Morone , principal Miniftre 
de François-Marie Sforce > qui , pour 
fervir fon Maitre , eut lui-même pu- 
blié les plaintes du Marquis fi Qn ne 
les avoit pas fçues d’ailleurs , Sc en 
fit parvenir la confirmation à tous 
les Potentats , intéreffés aux difcor- 
des des Minières Impériaux. De là 
l’idée de faire une tentative fur Pâme 
de Pefcaire , de le détacher, s’il étoit 
poffible , du fervice de Charle V , 
de le pouffer à la révolte. 

La trame fut ourdie , avec le plus 
grand fecret 3 entre la Régente de 


talie O à l’Ef pagne par les perfidies & les 
noirceurs. Par la même petiteiTe «l’amour ' 
propre national , donc leurs Philofophes ont 
delà peine â fe guérir, les Italiens vou- 
droient bien exclure du nombre des vainqueurs 
de Pavic l’Efpagnol Antoine de Levé, qui 
foutmt vaillament le fiége & fit, au milieu 
de l'aétion une (ortie , i la tête de toute 
fa garnilou, qui décida le gain de la ba>- 
taille. 
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France ( * ) , VeniSe, le Pape & le 
Duc de Milan. On ne s’y propofoit 
rien moins que d’exterminer les Es- 
pagnols répandus en Italie, d’aflail- 
lir le Royaume de Naples & d’y ins- 
taller le Marquis , de tirer le Duc 
de Milan de la Servitude où le te- 
noient les Minières Impériaux , de 
fouftraire enfin toute la contrée à 
l’exceflive puiffance de Charle- Quint. 
PeScaire accepta la partie ou parut 
du moins l’accepter , car le Sait efl 
demeuré problématique. Entra-t il de 
bonne- foi , dans la conSpiration ? N’y 
entra-t- il qu’infidieuSement & à l’eftet 
de pénétrer l’intention des traîtres 
ou plutôt des téméraires de les dé- 
férer , de s’en faire un mérite auprès 
de l’Empereur, c’eft ce qu’il n’a pas été 
(**) poflïble de découvrir. Quoiqu’il 


(*) Guicbardin dit Amplement que les 
Vénitiens comptoienc fur elle & fe promet 
toient de la faire accéder au traité ; ce qui 
ne lailfe pas «Têtre encore invraifemblable, 
attendu le gage précieux que Charle avoir 
dans Ses mains. 

(**) 1» Je Jais très-bien , dit Varcbi 
» que Viétoire Colone , Son époufe lui écii- 
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en foit , le Marquis eut à ce fujetÿ 
de fréquentes conférences avec Mo 
rone , auteur du complot , auquel 
il oppofa d’abord l'honneur & la pro- 
bité , montrant , à cet égard , des 
fcrupules-, une délicateflfe , une ré- 
pugnance infurmontables , à moins 
qu’on ne fit préalablement examiner 
s’il lui étoit permis , comme Napo- 
litain , de trahir fon Souverain pro- 
pre & immédiat pour obéir au Pape 
Seigneur fuzerain des États de Na- 
ple ( I ). Les Jurifconfultes de Rome 
furent alTemblés en conféquence , 

• confultés même à différentes repri- 
fes &fous des noms empruntés pour 
ne pas comprometre un fecret ae fi 
grande importance. Mais tandis que 
par ces incidens & autres femblables 
il retardoit la conclufion , Pefcaire , 


w vit en héroïne : qu’ai-je affaire d'une C)u~ 
» ronne , lui manda-t-elle ? Pourroit-eile me 
t> tenir heu de ta gloire, de tarer tu ? D’od il 
» fuit qu’elle le foupçonnoit violemment de 
» crahifon. 6’ror. Fiorenr, lib.x. p. r4. 

[i] Voyez Mémoires de I^rantome, toni.r. 
Eloge du Marquis de Pefcaire chez Daniel 
page 197. 
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craignant d’être prévenu par quel- 
qu’un des con (pirateurs ou n’ayant ja- 
mais eu , peut-être , d’autre inten- 
tion , en informoit la Cour de Ma- 
drid , qui lui ordonna de jouer & de 
feindre jufqu’au moment où il ju- 
geroit à propos de lever le mafque. 
Enfin & de Novare ou il fe trouvoit 
avec Antoine de Leve qui par un 
trait de noirceur digne des temps 
de Tibere & de Domitien , fe glif- 
fa derrière une tapiflerie , pour en- 
tendre la converfation & fervir en- 
fuite de témoin ; le Marquis manda 
Jerome Morone , le mit fur le Cha- 
pitre accoutumé & le fit arrêter au 
lortir de l’appartement (*). 


(*) Tl m’eft impoffible de ne pas inter- 
rompre M. de Nina & les fe&ateurs de 
Guichardi» pour leur demander comment 
ils en ont pu dévorer les contradictions ; Ce 
ATorone le plus délié, le plus expert, le plus 
célébré intriguant de Ton temps ; ce Morone 
qui difoit à Guichardin lui même que Pef- Lib.i 6 uM 
cuire étoit le plus grand fourbe quïly eut enf U p. 

Italie , donner ainlî dans tous ces pièges ! 

Croire aux fcrupules du Marquis 1 Ne pas 
ouvrir les yeux à ces délais affedés , à d'au- 
tres manœuvres intermédiaires, tendantes évi- 
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Convalefcent & à peine relevé d’une 
maladie terrible , le Duc François • 
Marie fe trouva dans le plus grand 
embarras. La détention de Jerome 
fon unique, confeil , fut un coup de 
foudre. Il ne put dans fa furprife 


demment & du fçu de toute la Lombardie , 
à dépouiller le Duc de Milan ! S’aller re- 
mettre enfin dans les mains d’un traitre dé- 
mafqué, fe rendre à Novare où les Efpagnols 
étoient maitres abfolus , tandis que Milan ou 
le Château du moins de cette Capitale lui 
offroit un fur afyle ! Fatalité , nous dit Gui-, 
Chardin ! Afcendant irréfiftible ! ... Faits ab- 
furdes , répliqué tout leéteur non prévenu ; 
faits abfolument incroyables! Mais la déten- 
tion de Morone , la paflagere opprelfio» 
du Duc ne peuvent être cependant révoquées 
en doute ; & comment les expliquer ? Avec 
«es mots par lefquels Varchi termine fa 
narration , peu differente de celle qu’on vient 
de lire : plufieurs font perfuadés que ce n’ejt 
ici qu’une fable , imaginée pour amufer le cré- 
dule vulgaire ; que Morone , devenu traitre 
au Duc fon maître s’étoit lui-même fait ap- 
peller emprifonner par le Marquis : expli- 
cation qui ne m’ejl pas démontrée , mais qui 
n’ejl rien moins qu’à rçjetter. Stor. Florent, 
lib i page 14. L'impunité de Morone qui 
devient enfuite confident ou furveillunt peutb 
être de Bourbon & Négociateur de Charlc- 
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qu'obtempérer aux ordres du Mar- 
quas Jui configner tout ce qu’il lui 
plut de demander fous prétexte de 
pourvoir aux intérêts & à la fureté 
de fon maître. Toutes les places & 
forterefles du Duché palferent dans 
les mains des Impériaux , excepté 
le Château de Crémone , & celui 
de Milan occupé par le Duc. Les 
Milanois furent obligés , malgré toute 


Quint ; l’indulgence même arec laquelle 
nous verrons procéder celui-ci contre le Duc 
de Milan opèrent la convi&ion. Au relie 
l’affaire mérite bien moins cet éclairciffe- 
ment par elle -même que par l’importance 
qu’on veut lui donner ; tout bien conlîdéré 
& jufqu’au moment oû l’Fmpereur y prit un 
rôle , ce ne fut qu’une conlpiration de trois 
particuliers, le Duc François n’étant,effeélive- 
ment rien de plus. Les Vénitiens fe bornè- 
rent , quoi qu on en dife , à ne pas repoufier 
l’ouverture qui leur en fut faite ; 8c la leule 
démarche de Clément VII un peu confia- /- • » j. 
tarée , fut d’avertir l’Empereur qu’il eut à 
faire cefler les mécoatentemens de lés Gë- u l J u ¥' 


néraux. Quant à l’Italie nous ne voyons pas 
qu’elle en éprouve aucun changement réel. 
François Sforce relie julqu’à la mort Duc 
titulaire de Milan & Charle n’en acquiert 
pas un l'eul degré de p utilance» 
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leur répugnance , de jurer fidélité à 
l’Empereur ( * ). Mais le fuperbe d’A- 
valos ne s’en tînt pas là. Au premier 
refus que le malheureux Duc ofa 
faire à fes autres & toutes plus ex- 
ceffives demandes, il circonvallat le 
Château de Milan & l’y tînt comme 
aflîégé. 

Clément VII & les Vénitiens en 
furent pétrifiés & n’avoient que trop 
fujet de l’être. Ils voyoient que l’u- 
nique fruit de leurs intrigues avec 
Morone & d’Avalos , étoit d’avoir 
manifefté leurs fecretes difpofitions, 
augmenté l’afeendant de l’Empereur 
aulieu de l’afFoiblir , fourni , qui plus 
eft à fon ambition , un prétexte des 
plus Ipécieux , attendu Pimpoflibilité 
que François - Marie fe purgea de 


( * ) Il n’eft queflion dans Guichardi* ni 
de ces fermens nr de la confignation de tou- 
tes les places du Duché. Pefcairc fe con- 
tenta de Crémone , de la fortereffe de Trezzo 
de Lecco & de Pizzighitone. Le Due répon- 
dit que fa maladie dernontreroit fon inno- 
cence à l’Empereur , auquel il feroit bien 
voir encore que Morone avoit eu fs s vues 
J'es intérêts à part. Hift. d’Ital. Iiv. 16. 
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tout foupçon de complicité , & ne 
mit , par conféquent l’Empereur , 
Suzerain du Milanois , en droit de 
dépouiller fon feudataire , comme at- 
teint & convaincu de félonie. 

Cependant les grandes manoeuvres 
de la Cour d’Efpagne n’en étoient 
point rallenties. Le fentiment de fon 
impuilfance à furmonter les forces 
réunies de la France , de l’Angle- 
terre , & de l’Italie , de faire face 
en tant de points divers, foit pour 
défendre fes anciennes poffeflîons , 
foit pour achever de conquérir le 
Al danois & la Bourgogne, doubloit 
fon aftivité , à l’effet de rompre l’u- 
nion qui fe tramoit fans relâche en- 
tre ces puiflances. Le Confeil de 
Charle-Quint examinoit au milieu du 
confliél le plus opiniâtre , lequel des 
deux convenoit le mieux à fa Ma- 
jefté impériale , ou de borner les 
avantages de la vidoire de Pavie à 
s’afTurer du Domaine de l’Italie & , 
pour cet effet, d’élargir François I, 
a des conditions fî douces , fi géné' 
reufes qu’il fut intéreflé à les remplir : 
ou bien de s’unir fi étroitement avec 
les Puiffances Italiennes quil ne leur 
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reftat plus aucun motif de retour vers 
la France , & en compenfation du' 
renoncement hypothétique à la Mo- 
narchie univerfelle de l’Italie , de 
vendre fi cher la liberté du Monar- 
que prifonnier , qu’il fut déformais 
hors d’état de fe mefurer avec le 
Céfar. C’étoit l’avis du grand Chan- 
celier , du Piémontois Mercure Gat- 
ïib i c P • ^ nara > comme on peut le voir dans 
ASz. Paul Jove ainfi que dans l’énergi- 
que oraifon que Guichardin lui fait 
prononcer , avec tant de véhé- 
mence , en préfence de l’Empereur 
fiégeant à la tête de fon Conleil. La 
poftérité n’a ceiïe ainfi que les con- 
temporains d’applaudir au Gattinara. 
Tout politique judicieux a été forcé 
de convenir que ce fameux Chan- 
celier avoit opiné de la maniéré la 
plus fage la plus avantageufe à fon 
> maitre ( * ). Mais les Èfpagnols , 


(*) C’eft-à-dire tout politique Italien^ 
épris de l’amour de fa patrie comme ce 
Chancelier Gattinara , que Guichardin ne 
femble avoir fait parler que pour ménager 
un triomphe «omplet au Lanloy. C’eft le 
difcours de celui-ci qu’il faut lire. 

avides 
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avides de s’étendre du côté de la 
France & au centre de "Italie, ad- 
hérèrent tous au Vice-Roi Lannoy , 
qui conclut à ce que (Sftarle exigeât 
de François I la ceflion de tous fes 
droits fur le Royaume de Naples , Guichard. 
le Duché de Milan , la Ville de Gê-'^* P c g* 
nés ainfi que fur la Bourgogne & 48 ** 
une grande partie delà Flandre. An. i$i6. 

François I foufcrivit, dans fa pri- 
fon , ratifia même fur la frontière 
les articles rédigés à Madrid. Mais à 
peine fut-il arrivé dans fa Capitale que 
malgré les précieux otages * , lailfés * s es j cux 
dans les mains des Efpagnols , con-; fils, 
formément au traité qui l’avoit rendu 
libre , il fe hâta d’approuver, de con- 
firmer la Ligue que la Régente ve- 
noit de conclure avec les Puilfances 
d’Italie, c’eft-à-dire , avec le Pape 
& les Vénitiens, attendu que Sforce 
étant au plus Souverain de nom Sc 
le Gouvernement de Florence iden- 
tifié , de fait , avec celui de Rome , 
l’un & 1 autre ne fouraifloient qu’une 
fignature. 

Si Clément VII , après s’être en- 
gagé , un peu légèrement fi l’on veut , 
avoit du moins perfifté : la PuilTance 
Time VIL K 
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de l’Empereur en eut , vraifembla- 
blement , été réduite à de plus juftes 
bornes. L’armée dépêchée par Fran- 
çois I fous M conduite du Marquis 
de S'aluces , avoit recouvré tout-à- 
coup & au profit de Sforce , une 
partie confidérable du Milanois : elle 
étoit même allez puilfante & nom- 
breufe pour alfaillir avec fuccès- le 
Royaume de Naples. Les Impériaux 
étoient fenfiblement affoiblis en Ita* 
lie, malgré les quatre mille Alle- 
mands de fa fe&e , amenés par le 
fameux Luthérien George Franfperg 
qui fe vantoit fi brutalement d’avoir 
apporté le licol ( * ) deftiné à étran- 
gler le Pape : au point qu’Hugues 
Moncade , envoyé par l’Empereur , 
lous prétexte de négocier un accord 
avec le Pontife & en effet pour ob- 
ferver la crife , lui manda que 
fes affaires étoient , réellement , 


(*) Eft-ce tout bonnement ou pour plai- 
fanter que Muratori nous dit qu’il étoit tiflu 
d’or & de foye î A tout Seigneur tous 
honneurs ; & aflurémenr le Pape devoir 
tenir Compte i Franfperg de s’cn fouvenir. 
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dans le plus fâcheux état ( i ;; 
Mais quelle apparence que Clément 
qui , toujours incertain , timide , ir- 
réfolu , qui , l’oppofé en tout de 
Léon X, craignoit la dépenfe & noii 
moins exceflivement que l’autre Ta- 
voit aimé ; quelle apparence , encoré 
un coup , qu’il refrna longtemps aux 
follicitations des Impériaux , qui vou- 
loient , à tout prix , le détacher des 
François ? Il finit donc par fe ren- 
dre , par accepter la trêve qui lut 
étoit offerte. Il fut même faifi d’urt 
accès éphemere de confiance & de 
iécurité. Comptant fermement & 
beaucoup plus qu’il ne devoit fur les 
promefles des Miniftres Efpagnols, 
il lrcentia fa Gendarmerie , & en 
même temps que la nouvelle de fa dé- 
feâion portée en Lombardie y décon- 
certoit toutes les mefures des con- 
fédérés, il laifla la Ville de Rome ainfî 


( i) Voyez la Relation du fac de Rome 
par Guichardin, page 16, 6 c Paruta, Sror, 
vene\. lib. y. 
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que fa perfonne à la difcrétion des 
ennemis du dedans & du dehors (i). 

Il eft vrai que les affaires étoient 
étrangement compliquées. Tant de 
confidérations & d’intérêts agifloient 
en fens contraire fur lame du Pon- 
tife qu’il étoit peut-être encore plus 
à plaindre qu’à blâmer. Sans doute 
le plus utile , le plus fur, le meil- 
leur parti eut été que Clément VII, 
furtout après la journée de Pavie , 
fut refté neutre ou conftamment 
uni avec l'Empereur. Mais , d’un 
autre côté , laifTer François I dans 
l’abîme ! Abandonner ce Monarque 
à la difcrétion de fon vainqueur , 
n’étoit-ce pas , indépendamment de 
tout ce que le Pontife y voyoit peut- 
être de lâche & de honteux , com- 
promette la liberté des terres Ecclé- 
fiaftiques & celle de toute lTtali*.*? 
Non qu’en perfévérant comme les 
Vénitiens , dans fes engagemens avec 
la France il ne courut encore les 

* i 


( i ) Voyez Guichardin liv. 17. page 2* 
& fuivaates. Palavicin , hift. du Concile de 

Trente liv, 1 . 

» 
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plus grands dangers. Outre la conti* 
guité des États de Naples & du Saint 
£>iége , & l’extrême facilité , par 
conféquent avec laquelle Charle - 
Quint ou fes Efpagnols pouvoient 
l’attaquer de ce côté , on fent 
bien que le nom de l’Empereur étoit 
lui feul capable de foule ver la Tof- 
cane & la Romagne ou la multitude 
& les forces des mécontents de fon 
gouvernement étoient prodigieufes. 
De quel oeil , encore , il devoit re- 
garder le Capitaine que les Vénitiens 
avoient pris à leur folde ! C’étoit 
ce même Duc d’Urbin , fon ancien 
ennemi , GénéralilTime des troupes 
de la Ligue, avant que le Marquis 
de Saluce ( * ) en vînt prendre le 
Commandement , & jouifl'ant encore 
d’une confidération dont celui-ci étoit 
pour ainfi dire , éclipfé. La défiance , v 
au refte , les craintes qu’il en avoit 
conçu , furent en quelque forte juf- 


(*) Michel Antoine , celui que François I 
avoit fait Général «le fes troupes , parce 
qu’il attendoit beaucoup plus de la fortune 
que des talents, y. Guicnardin , liv. 16. 

Ki] 
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tifiées par les imputations des con- 
fédérés qui acculeront le Duc d’Ur- 
bin d avoir fait échouer le liège de 
Milan, afin de prolonger les tourments 
d u Pontife & de fatisfaire l’ancienne 
haine qu’il lui portoit. Les François 
eux-mêmes lui donnoient plus d’un 
lujet de méfiance & d’allarmes. Ils 
procédoient avec leur indifcipline ac- 
coutumée j de ce n’étoit pas fans 
iondement que le Duc d’Urbin s’en 
prévaloit pour fe difculper.N’y avoit- 
il pas d’ailleurs tout fujet de crain- 
dre que François I , impatient de 
retirer les précieux otages qu’il avoit 
en Ei'pagne, ne brufquat quelqu’ac- 
cord particulier avec Charle Quint. 

Mais , au milieu de tant d’agita- 
tions & de terreurs , peut-être qu’in- 
térieurement le Pape n’étoit peiné 
d’aucune comme des menaces du 
Céfar , qui vouloit , très-férieufement 
aflembler un Concile ; menaces plus 
effrayantes pour Clément VII, que 
pour tout autre Pontife , comme 
ayant la confcience de l’illégitimité 
de fa nailfance , ainfi que des a&es , 
palfés dans le Conclave entre lui ic 
Pompée Colone. Il ne favoit que 
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trop jufqu’où montoit l’orgueil , l’am.- 
bition & la haine de ce Cardinal , 
qui faifant hautement, comme toute 
fa redoutable maifon dont il étoit 
Chef , profelfion de Gibelinifme , 
pour parler le langage des fiécles 
précédents , n’attendoit que le fignal 
de l’Empereur pour fe précipiter fur 
le Pontife & n’eut pas craint , dans 
fa fureur , de commetre les violen- 
ces les plus facrilèges , de plonger 
même l’Eglife dans les horreurs d’un 
fchifme ( i ). Je fais bien que Mu- 
ratori , afliduement appliqué , & 
beaucoup trop peut-être , à relever 
les torts des Papes qui eurent des 
différents avec la maifon d’Efte, rap- 
porte les troubles aétuels de l’Italie 
& fpécialement les difgraces de Clé- 
ment , aux injuftes efforts que fit ce 
Pontife pour dépouilla le Duc Al- 
phonfe. Mais paffons ; & n’entrons 
pas plus avant dans la difcufliôn. "Nous 
en avons dit tout ce que le plan & 


( i ) Voyez Guicliardfn liv. 17 page 28. 
Paul Jove . in vira Pcrny. Colown - ralavi-. 
cin , hift. du Concile de Trente ufrîfup. 

Kiv 
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les bornes- de cet ouvrage permet- 
toient d’en dire. Au refte , n l’ambi- 
tion ou linftabilité de Clément Vil 
produifit en Italie des calamités , 
des guerres , des détartres : il eft 
«ertain que la plus grande partie en 
retombât directement fur lui-même. 
Il vît faccager deux fois fon propre 
Palais , les Églifes de Rome , les 
Hôtels de fes Cardinaux & courti- 
fans ( * ). Deux fois il fut obligé de 
fe retirer , précipitamment dans le 
Château Saint - Ange , de fe li- 
vrer même en fécond lieu , aux Ca- 
pitaines Impériaux , d’entre les mains 
defquels il ne s’échappa que par le 
p’us grand bonheur & à la faveur 
d’un travertiffement. 

1 — - - - L 

( *) Par les Colones d’abord, ameutés fe - 
crettement par'les Miniftres Impériaux & 
ayant à leur tête le Cardinal Pompée ;en- 
fuirc par les troupes affamées du Connétable 
de Bourbon qui fut tué , comme on fait, 
en graviflant les murs de Rome. 
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CHAPITRE V. 

C ho-ngements divers arrivés dans 
les Etats dê Italie , après t5iy. 
Les Médicis chajfés de Flo- 
rence pour la troijiéme fois. 
Révolution de Gênes. Traité 
de Barcelone. Traité de Cam - 
bray. 

4 

M A.is de toutes les amertumes 
dont fut raflafié Clément Vil , la 
révolution de Florence étoit peut- 
être encore la plus cuifante. Ha- 
bitué , dès le berceau , à regarder , 
comme le premier de fes foins , ce- 
lui de foumettre les Florentins à- la 
maifon , il s’en étoit fait un befoin , 
une paflion que dix- huit ans d’exil 
ne firent qu’irriter. Et l’on juge bien 
d’après la partconfidérable qu’il avoit 
0 eu au rétablilfement , au triomphe 
• de fes coufins , qu’il regardoit les 
nouvelles grandeurs des Médicis , 

Kv 
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comme fon propre ouvrage. Quels 
délices de didler des loix à qui l’avoit 
cffenfé , injurié dans plus d'une ren- 
contre & de plus d’une maniéré ! Mais 
la jouiflance n’en fut complette que. 
du moment où il refta Chef de fa 
famille , où de Miniftre & de Re- 
préfentant , qu’il étoit fous Léon X y 
il devînt l’Arbitre , le Souverain pro- 
pre de Florence. C’eft alors qu’il eut 
plus que jamais à cœur les affaires 
de cette Cité. Il eft vrai que la haine 
publique, fuppofé qu’il y fut fenfible., 
empoifonnoit fes fuccès. Les Médicis 
remontés violemment , en iyia , 
à la tête du Gouvernement, avoient 
toujours eu contre eux la généralité 
des Florentins ; mais aucun n’en fut 
détefté comme Clément VII. Outre 
que les plaintes , excitées par l’admi- 
niftration des Médicis du temps de 
Léon X, retomboient , naturellement 
fur celui qui en avoit été le premier 
Miniftre ; les principaux citoyens 
étoient infiniment peinés , humiliés 
de voir la République & l’autorité 
Suprême tombées , tomme ils difoient 
en batardife. Car le Pontife n’en étoit * 
pas feul entaché : Hipolite fc Alexaa- ; 


/ 


Digitized by GoogI 



d’ Italie, Lï v. XXI. 227 
dre. Tes petits confins & les derniers 
rejettonsde Cofme, étoient également 
& avec la même publicité reconnus 
pour illégitimes. 

Hipolite , fait Cardinal en «i^S, 
étoit fils de Julien Duc de Nemours , 
frere de Léon X , qui l’avoit eu 
de fes amours avec une Demoifelle 
d’Urbin , dans le temps qu’exilé de 
fa patrie il demeuroit à la Cour du 
Duc François-Marie de la Rovere. 
Alexandre , à qui déjà Clément VII 
avoit acheté le titre de Duc de Pen- 
na & que nous verrons inceflamment 
Duc de Florence , étoit réputé fils 
naturel de Laurent Duc d’Urbin > 
neveu de Léon X ; mais en fcrutant 
fon origine & les anecdotes de la fa- 
mille on déterra qu’il étoit né de Jule 
Chevalier de Rhodes , c’eft-à-dire du 
Pape Clément lui-même ( * ). Hipo- 
!ite donc & Alexandre , appellésl’un 
le Magnifique , l’autre le Duc, jouif- 


( * ] » Il étoit né , dit Ségni , d’une efclave 
» ou fervante qui partageoit le lit de Laurent \ 
v mais Anne , c’eft le nom de cette efclave , 
» farorifoit non-feulement & dans le mêqie 
» temps, Jule Commandeur de Capouc qui 

Kv i 
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foient dans Florence d;s honneurs 
Souverains, ayant pour Tuteur ou 
Régent , le Cardinal Paflerini de 
Cortone , qui fous le titre de Légat 
tenoit les rênes du Gouvernement. 
Qu’on fe figure l’indignation , la rage 
de tous les Florentins de fe voir à la 
difcretion de ceux-ci & d’autres Mi- 
niftres du Pontife, qui les preffiiroient 
les torfionoient fans ménagement 
pour fubvenir à toutes ces guerres , 
loutenues , en très - grande partie , 
aux dépens de la République. A ces 
vives étincelles de (édition & de ré- 
volte fe joignaient les jaloux & at- 
tifans tranfports de Philippe Strozzi 
ou , pour mieux dire , ceux de fon 
époufe , Clarice de Médicis , femme 
intriguante , ambitieufe , emportée* 
capable d’imaginer , d’exécuter même 
des projets étranges. 

Fille de Pierre de Médicis, & mariée 
à l’un des plus riches & des premiers 


» fut enfuite Pape fous le nom de Clémen 
» VU : ai.iis encore un jeune portillon des 
» Mcdicis , qui pouvoit certainement , pré- 
i> ter dre, comme un autre, au titre de pere 
» d’A exandre, Stor. bior. lib. 3 p. 73. y'acki 
» lib. y pag.+ y. 
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citoyens de Florence , Clarice pré • 
tendoit , qu’à la mort de Ton frere 
Laurent, Duc d’Urbin., le dernier* 
en ligne mafculine , des defcendants 
légitimes de Cofme , pere de la pa- 
trie , toutes les grandeurs de la fa- 
mille avoient dû paffer fur fa tête & 
celle de fon mari ( * ). Combien elle 
fut indignée par conféquent devoir 
que Clément VII deftinoit à fon bar- 
tard tous les honneurs de fes ancê^ 
très ! Combien elle s’emporta con- 
tre ce Pontife , qui , pour furcroit * 
avôit opiniâtrement refufé la pour- 
pre à Ion fils Pierre Strozzi ! Ce- 
pendant & malgré la haine univerfelle, 
malgré l’ambition , l’envie & le cour- 
roux de la maifon Strozzi il n’y eut 
aucun foulevement parmi ceux de 
Florence , tant qu’ils virent profpéret 
d’ailleurs les affaires du Pontife. Ils 
firent certaines tentatives pour 
recouvrer leur liberté lors qu’il fe 
fut imprudemment défarmé & que 


*) Sur quel pied regardoit-elle donc fa 
■iéce Catherine , fille légitime du même 
Laurent Duc d’Urbin. 
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2^0 RÉVOLUTION!? 
les troupes de Bourbon s’avançoient 
vers la Romagne. Mais l'incendie qui 
avoit paru s’éteindre prefqu’auflîtôt( 1 ) 
fe ralluma avec une telle vivacité 
Commen- quand on eut appris le fac de Rome & 
tariài PAi-Ja prifon de Clément , qu’Hipolite &: 
lifo Nerli Alexandre de Médicis , le Légat 
PafTerini & deux autres Cardinaux y 
fes afl&ftans , furent contraints d’éva- 
cuer les États de la République* 


• ( * ) V arc ni célébré , à jufte titre * ua 

martyr que la liberté fit dans cette occafion. 
A l’afpect des fufiliers , expédiés par la Ré- 
gence; les citoyens , au lieu de popolo , popolo 
dont ils faifoirnt retentir tous les quartiers 
crièrent auffitôt , pâlie , pâlie , aéfignant 
les balles ou ballons que la raaifon de 
Médicis portoir dans les armes. Bernard 
Ciacchi ofa perfilter & fe mefurer avec la 
foldatefque. Abandonné des liens , il fut 
atteint, par les vainqueurs : crie pal'le, mal- 
heureux ou tu es mort . . ./ — P opolo.. ! Popolo 
répond Ciacchi , au mépris de cent dards 
tournés contre lui. .On le perce , il redou~ 
ble & tombe en poufTanr encore le cri mal 
articulé de popolo. Quel trait ! & dans quelles 
circonftances encore 1 ! D’autres aines en 
eufient été fubitement régénérées : une 

héroïque fureur les eut toutes fardes. Mais , 
chez un peuple manufacturier , négociant , 
létré 8c bigot, on juge bien que l’exemple ne 
fut donné te ne pouvoir l'être qu’à pure perce. 


Digitized by Google 



ü’It A L I E , L I v # XXI. 231 
Clarice fit, dans cette emeute , les 
fondions d’un Chef de parti. Elle 
fe rendit auprès du Cardinal de Cor- 
tone , le fomma , en termes hordis > 
énergiques & durs de reftituer la li- 
berté à fes concitoyens : & tous les 
arrêtés faits contre les Médicis procé- 
dèrent des démarches ainfi que des 
propos de cette femme intrépide ( * ) 
& hautaine. 

Qu’on tache de fe peindre la dou- 


(*) Le tableau de cette révolution , tracé par 
I’hiftorien Segni, eft allez curieux. On y voit 
«Tune part l'ambitieux , l’intriguant , levindi- 
catif&non belliqueux Philipe Strozzi, disant 
au nouveau Conleil , c’eft-à-dixe , au parti 
populaire, la profcription des Médicis, ani- 
mant les citoyens par (es émiffaires , effayant 
fi y à force de bruit & de décrets, décris 
féditieux & d’Arrètés , il ne (croit pas pol- 
fible de faire prendre la fuite à l’ennemi: 
de l’autre , l'avare , le vil Légat Paflerini , 
demi mort d’effroi , enchaîné , afnfi que fer 
collègues & fes pupilles par la crainte d’ê- 
tre mis en pièce dans le trajet. Peiné de la 
lenteur de fes machines & fe tournant vers 
fa femme t il J eroit temps cependant, dit— 
Strozzi , de les faire partir ; cet emploi 
te regards , il ejl digne d’une defcendante lé~ 
ginme du Pere de la. Patrie. A ces mots Cia- 
lice vole à l’appartement ou s’étoient rétiré* 
les profcrits , qui ne répondent à fa vigou- 
rcufe apoftrophe que par des fuplications Sc des. 
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leur , la rage de Clément VII , à 
qui fut rapportée en même temps 
Tinfolence avec laquelle ce peuple 
ameuté s’exprimoit fur fon com- 
pte & celui de fes neveux. On fait 
que la multitude ufe toujours immo- 
dérément de la liberté , furtout de 
la liberté nouvellement recouvrée. 
Les Florentins fe portèrent à tout 
ce que la haine & le délire peuvent 
faire imaginer de plus outrageant. 
Decrets injurieux , arrêtés flefriflans, 
fatyres cruelles , atroces , déchiran- 
tes ; rien ne fut épargné. Ils févi* 
rent , en un mot contre la mémoire 


larmes. Phil'pe , enchanté de les trouvei 
aux pieds de fa femme , jure de protéger 
leur retraite , & l’efcorte , choifie pour cet 
effet , les conduit fur le champ , hors du 
territoire. Mais c’eft la folie , l’enfance des 
Florentins qui eft incroyable. On les vît 
courir & s’ébattre dit Segni , comme des 
Ecoliers qui fe hâtent de mettre à profit la 
pafTagere abfence de leur Maitrc. Strozzi , 
lui-même, qui fit quelques lentatives pour 
fe fubftituer aux Médicis ne montroit qu’une 
ambition puérile , démentie à chaque pas par 
le fentiment de fon impui{Tance,par la perfua- 
fion intime de l’inévitable & prochain r.tour 
des bannis. 
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des Médicis ; pourfuivirent tous ceux 
qui étoient foupçonnés de quelqu at- 
tachement pour cette maifon , avec 
une fureur , un acharnement , qui 
fembleroit juflifier , excufer du moins 
& fanimofité du Pontife te la guerre 
fanglante qu’il leur fit bientôt après 
& les efforts continus pour les dé- 
pouiller entièrement de leur liberté. 

Ce qu’il y eut de plus fâcheux , c’efl 
que la réfolution , où étoient dès- 
lors les Florentins de renouveller la 
ligue avec la France & Venife , 
contrariée par Clément lui- même , 
au nom de la République , autho- 
rifa l’Empereur à féconder la ven- 
geance du Pontife. Non que l’on 
puifle à cet égard les taxer d’in- 
confidération. Tout bien examiné 
le parti de perfévérer dans l’alliance 
des François étoit le plus fur, & les 
Florentins , ne furent trahis que par 
la fortune. 

Malgré le défaflre de Rome te ^-^ rutâ 
la prifon du Pape , les confédérés ene * 

avoient 1 avantage lur les Impériaux. 

Les troupes de France & de Venife 
commandées par Lautrec , le Mar- 
quis de Saluces te le Duc d’Urbin , 
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avançoient fur l’Etat de Naples. Em- 
An ins porter toutes les places de l’Abruze 
* ’ de la Pouille , de la Calabre ; allé- 
ger la Capitale par mer &par terre, 
fe voir, pour ainfi dire, en poffef- 
fïon de tout ce Royaume , fut l’ou» 
vrage de deux mois. Mais il croula 
avec non moins de rapidité. La 
pefte qui ravagea le camp des aflié- 
geants , & par defïus tout , la dé- 
fection d’André Doria , qui aban- 
donna la France pour paffer au fer- 
vice de l’Empereur, changèrent tout- 
à-coup la face des affaires. 

Né dans Oncglia & d’une famille 
connue de toute l’Europe , mais rui- 
née par les révolutions continues que 
Gênes avoit efTuyées ( 1 ) le célébré 
André Doria pafTa fes premiers ans 
au fein de l’indigence. Il jetta les 
fondemens de fa fortune en fervant 
d’écrivain fur une galère Françoife ; 
pafTa par tous les grades de la Mi- 


[ i ] Surtout pendant le cours du XV fiècle. 
Voyez Sigonius de vira 4ndr. Doria. libà 
i. chap. i. & hiftoire de Gènes tome x. 
lir. io page tu. 
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lice de mer & de terre j combattit 
fucceflivement , fous les étendarts 
dps Ducs d’Urbin , des Arragonois, 
des Papes , des Génois , des Rois 
de France ; & obtint, en IJ21 , 
le Commandement de la Flotte c igon. uli 
Françoile , qu’il renforça de plu -fip- fa P* * 
fiturs galères Gènoifes , conftruites 9 & 10 * 

& équipées à fes frais. Préfumer fut « 
toujours , comme on fait , le par- 
tage des talents. Il eft fi rare , fi 
difficile de contenter cec hommes 
fupétieurs ! A l’époque ou François I 
fut conduit prifonnier à Madrid , 

André Doria murmura contre le. 
Monarque François ou plutôt con- 
tre la Régente , fa mere , qui ne 
lui donna pas, dans cette occafion 
toutes les marques de confiance qu’il 
croyoit mériter. Les mécontentemens 
du Capitaine Génois allèrent toujours 
en augmentant. Cependant ,& foit V\ hijt.de 
qu’il fe fit un devoir d’attendre l’expi- Gènes t. a. 
ration de fon engagement , foit qu’il 
voulut prendre mieux fon temps , 
il refta au fervice de François I juf- 
qyes en iy28 , où il triompha com- 
plettement , de la Flotte Efpagnole. 

Enfuite d’une fi brillante victoire. 
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les François ne doutèrent plus d’em- 
porter Naples , d’achever glorieufe- 
ment la conquête de ce Royaume. 
Mais ils furent tellement déconcer- 
tés par la perte du célèbre Amiral 
qui faifit ce moment pour fe jetter 
du côté de l’Empereur , qu’ils n’ef- 
fuyerent plus que des revers & des 
• difgraces , & finirent par abandon- 
ner l’entreprife. 

Indépendamment des raifons par- 
ticulières & perfonnelles , qui le Fai— 
foient s’unir aux ennemis dè la 
France ( 1 ) » Doria fe vantoit du zèle 
le plus ardent pour la liberté de 
Gènes fa patrie , foumife , pour lors 
à François I , comme elle l’avoit 
été fi fouvent & à tant d’autres Rois 
de France. Jamais , à la vérité , le 
Gouvernement François n’avoit été 
plus univerfellement détefté dans 
• Gènes -, ni a plus jufte titre. Il paf- 
foit pour confiant que François I 
avoit arrêté de faire ouvrir le port 


[i] Voyez Mémoires de du Bellay liv. j. 
cité par Daniel pages 247 & fuivantes. V. es- 
sore Sigonius , ubi fupra , chap. 13. 
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de Savone , & d’en former un état 
à part ; ce qui eut néceffairement 
entraîné la ruine des Génois. En 
conféquence , le premier article du 
traité par lequel Doria s’engageoit 
avec l’Empereur, fut que Gènes fe- 
roit , incelTamment , fouftraite à la 
domination des François & remife 
en liberté ; article non moins avan- 
tageux à Charle- Quint , qu’utile & 
glorieux à l’Amiral , attendu que la 
République , dont celui-ci alloit de- 
venir le Confeil & l’Arbitre , feroit 
déformais & pour toujours , à la dé- 
votion de la Cour de Madrid. Il fut 
encore ftipulé que Savone , qu’on fe 
propofoit également d’enlever aux 
François , rentreroit , à perpétuité 
fous la domination de la république. 

Au moyen des fecours que lui 
fournit l’Empereur & des intelligen- 
ces qu’il avoit dans la cité, l’Amiral 
en eut bientôt chalfé les François. 
Le recouvrement de Savone lui 
coûta, moins ✓ encore que celui de 
Gênes. Ceux qui ont écrit l’hiftoire 
de ces temps - là , nous difent , una- 
nimement, que Charle-Quint offrit 
la Souveraineté de fa patrie à Doria 
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qui ne voulut point l'accepter , ai- 
mant mieux voir fes concitoyens 
libres que fournis à fon propre Em- 
pire. Peut-être aufli que Charjes 
s’exprima trop froidement & fur un 
ton à faire douter qu’il voulut être 
pris au mot. Peut-être encore que 
Doria prélfentit combien le porte 
feroit difficile à conferver Mais en- 
fin , & que ce fut de fa part , un 
trait de prudence ou de générofité, 
il préfida la République jufqu’à fa 
mort. S’il n’y fut pas revêtu de l’au- 
torité Suprême , il jouit d’une con- 
fidération dont tous fes concitoyens 
furent éclipfés. Ce fut , proprement 
Doria qui mit fin aux difcordes in- 
teftines qui défoloient la cité depuis 
fi longtemps. Les noms fa&ieux d’ A- 
dornes& deFrégofes furent abolis ; 

An. 1518. & toute£ les familles puiflantes allè- 
rent fe confondre dans le petit nom- 
bre des plus anciennes des plus 
illuftres , par qui toutes les autres 
furent adoptées (*). Cette ré-ordi- 


(*) » Vingt-huit familles , ou. s’incot- 
v porerent toutes les autres , furent feules 
» admifes aux honneurs aux emplois de 
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nation de Gènes fait époque & l une Hift- * 
même des plus notables de fon hif- G ^ es 7 tum 
toire. Les difeordes ât les fanions 1 lv,l<3 * 
renaquirent fous d’autres noms : mais 
Feflence du Gouvernement, la for- 
me établie par André a fubfifté juf- 
qu’à nos jours , c’eft- à -dire , pendant 
deux cent quarante années , fans 
nulle altération. Les Génois ne 
reconnurent plus aucun Prince étran- 
ger pour leur Souverain. Il eft vrai 
que leur liberté , comme l’indépen- 
dance de plufieurs autres États d’I- 
talie fut longtemps à la diferétion 
de la prédominante & redoutable 
maifon d’Autriche. 

Délabrées , anéanties dans le 
Royaume de Naples, les affaires de la 
Ligue ne fe foutenoient guère mieux 
en Lombardie , ou l’Efpagnol An- 
toine de Leve , fçut éluder tous les 
efforts du Comte de Saint-Pôl , & Afl 
enfin attaqua , battit , fit prifonnier 


•» la République. Delà vient ce nombre pro- 
» digieux de Doria , de Sptnola , de Gri- 
» maldi , de Fiefques &c. Annali d'hali « 
tom. 10. page 21 j. 
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le Général François , lui-même , (l ) 
qui défefpérant d’emporter Milan fe 
flattoit de furprendre Gènes , en 
l’abfence d’André Doria. Ces défaf- 
tres déterminèrent François I & 
Clément VIï , à demander la paix. 
Chacun entra , féparément & fans 
en faire part aux autres confédérés , 
en négociation avec l’Empereur. Ce 
n’eft pas que Clément ne fut pro- 
fondément ulcéré des outrages qu’il 
avoit reçu des Impériaux , lors du 
fac de Rome. Mais voyant qu’il ne 
pouvo.it faire aucun fond fur les 
François, hors d’état de concourir 
au rétablifl'ement de fes neveux dans 
Florence & de l’aider à recouvrer les 
poflfedions , enlevées injuftement , à 
ce qu’il prétendoit , au Saint-Siège, 
il prit le parti de recevoir les excu^ 
fes de la Cour de Madrid , de s’unir 
par un traité de ligue avec l’Em- 


( 1 ] A Landriano , od le gouteux An- 
toine de Leve vainquit de deffus Ton fau- 
teuil , porté par quatre foldats. V. Paul 
J©ve liv. 16. Guicnardin liv. 19. Paruta , 
liv. 6. du Bellailiv.3. Daniel hilt, de France, 
Muratori An 1^x9. 

pereur 
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pefeur qui , prefl'é lui-même de con- 
trader une telle alliance, eut fouf- 
ait , pour l’accelérer , à toutes les 
demandes quil auroit plu au Pontife 
de lui faire II étoit donc impoflîbe 
qu’ils ne fuflent bientôt d’accord. 
Les négociateurs refpedifs alTemblés 
à Barcelonne , trairaient prccifé- 
ment alors qu’ Antoine de Leve & 
Saint - Pol difputoient le terrein en 
Lombardie ; & telle étoit à cet égard , 
l’immutabilité de l’Empereur , que la 
nouvelle delà défaite du Comte , qui 
décidoit la Supériorité de fes armes en 
Italie , ne l’empêcha pas de ratifier , 
de foufcrire tous les articles rédigés 
« Barcelonne. Ce traité portoit en 
fubftance que Charle-Quint travail- 
leroit , fans délai , à réintégrer le 
Domaine Apoftolique , c’eil-à dire , 
à faire rentrer le Pontife dans tout 
ce qu’il polfédoit avant la guerre ; qu’il 
donneroit , en mariage, laPrincefle 
Marguerite, fa fille naturelle, au Duc 
Alexandre, neveu de Clément VII, 
& fournirait des fecours fuffifants pour 
lui rouvrir les portes de Florence , 
pour le remettre au même point d’au- 
Tome VII , L 



242 Révolutions 
torité , de puiflance & de grandeuf 
où fe ( 1 ) trouvoient les Médicis 
avant leur expulfion. De fon côté, 
le Pontife s’obligeoit à recevoir Char- 
le-Quint en Italie , avec le cérémo- 
nial accoutumé ; à le couronner 
Empereur ; à lui donner l’inveftiture 
du. Royaume de Naples. 

On fent bien qu’aucun des con- 
fédérés ne pouvoit s’en plaindre. 
Outre que les conditions en étoient 
trop avanta^eufes pour ne pas juf- 
tifier le Pontife ; outre qu’il y avoit 
entre lui & la plupart des Italiens , 
des fujets trop connus de défiance & 
d’inimitié: quels ménagemens avoit- 
îl à garder vis à- vis d’alliés qui n’a- 
voient pu ni voulu peut-être le fe- 
courir dans fes plus prenants befoins? 
Mais les Princes ligués pouvoient 
, bien fe plaindre , & à jufte titre , 
du Monarque François , qui pro- 
teftoit fans cefle , de ne conclure 
jamais aucun accord avec l’Empe- 


r . v 

£ 1 J Voyez Guîchardin Stor. d’Ital. lit. 
19. page 91 & Commentari di Philip, de 
Ncrli. Liv 2 in fine. 
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reur fans y comprendre fes alliés & 
en ménager , pardefïus tout , les inté- 
rêts ; qui tenoit , à chaque inftantles 
mêmes difcours & déplus pofitifs en- 
core aux A mbalfadeurs Italiens* réfi- 
dents auprès de fa perfonne , dépêchoit 
l’Evêque de Tarbes pour les répéter, 
les inculquer aux Vénitiens , aux Flo- 
rentins , au Duc de Ferrare ; tan- 
dis qu’il avoit dès- lors réfolu de les 
facrifier , pour fe rendre l’en- 
nemi propice. Quel pouvoit être en 
effet l’objet des trompeufes promefTes 
dont il s’efforçoit de repaître les 
Italiens , fi ce n’eft de les amufer , 
de les diftraire, de leur ôter toute idée 
de le prévenir & de fe pourvoir au- 
près de l’Empereur ? Quelques foins 
qu’ayent pris les Ecrivains François 
de la mémoire de François I , ils 
n’ont pu juftifier ni feulement excu- 
fer l'indigne trahifon qu’en effuyerent 
pour lors , fes confédérés. Il ne fçut 
lui -même qu’alléguer l'impatience 
de racheter fes fils , prifonniers en 
Efpagne. De ce moment François I 
fe montra bien moins honnête & gé-* 
néreux que fon rival : il parut en tout 
inférieur à Qiarle-Quint. Tant le*- 

Lij 
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difgraces , la néceiîité , les conjonc- 
tures dégradent quelque fois les plus 
grands Monarques : tant elles font 
capables de rappetifler , de flétrir les 
plus belles âmes ! ( * ) 


[ * ] Sans doute que l’on prendra ceci 
pour une déclamation interpolée. M. de 
Nina y eft méconnoiiïable. Qui a jamais 
prétendu que les Rois duffent périr avec 
leurs alliés , fous peine d’être appelles traî- 
tres ? Si les affaires de la Ligue euffent été 
florilfantes ; fi François I avoir ufurpé tous 
les fruits de la viftoire , que diroit-on de: 
plus ? Mais on le traiteroit , peut-être , avec 
même indulgence que le Pontife, qui étoit 
dit- on, juftifié par les conditions avanta- 
geufes que lui faifoit l’Empereur ; & qui né- 
gocie pourtant, traite, conclut à l’infçu de tous 
les alliés, aulieu que tous font invités & fe 
rendent, par Ambafladeurs, à Cambray.il 
n’eft pas poffible , encore un coup , de re- 
connoitre ici , M. de Nina. Le trait pou- 
voit tout au plus , partir d’une plume Flo- 
rentine , guidée par le refTentiment des mal- 
leurs de fa patrie , qui en fut réellement 
la viétime. Encore Guichardin & Segni con- 
viennen*-ils que François I ne pouvoir aller 
plus avant , que fon Royaume étoit aux 
^bois ; que cette paix lui coûta fi cher , 
qu’il étoit bien plus à plaindre qu’à blâmer, 
Varchi , lui-même , qui met dans la boucle 
Rcs Rettcurs de Florence les exprefEoas 
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La paix entre Charle & François 
ébauchée miftérieufement , dans les 
Cours de Paris & de Madrid ne tarda 
jïas de fe conclure folemnellement 
a Cambray , lieu célébré & marqué 
ce femble , pour les traités fatais à 
l’Italie. C’eft là qu’au même jour , à 
la meme heure & par différentes 
portes, afin d’éviter toutes les dif- 
ficultés que pouvoit occafioaner la 


qu’on vient de lire n’a- garde de les adop- 
ter. Il fe contente de gémir fur le deftin 
de fa République , dont la fervifude , au 
fo»d , ne pouvoit être retardée que de quel- 
ques inftants. Il avoue que le falut de fes 
lujets , la rédemption de fes enfants qu’on 
traite ici d’exeufe fi légère , juftifie pleine- 
ment François I. Quel befoin , par confé- 
quent de défendre fa mémoire à cet égard ? 
Les Ecrivains François n’ont pas meme dft 
y fonger. De ce moment , ajoute-t-on , il 
yarut en tout inférieur d Charle-Quint. Quoi 
François ne fut pas même fon égal quand 
il le reçut dans Aigue-mortes & dans Pa- 
ris ! En politique ; en ' l’art de négocier , 
de manœuvrer, de gouverner même, Charle- 
Quint l’emporta toujours : c’eft un fait. Mais 
en honnêteté... ? En générofité . . . ? La 
méprife ou partialité eft fi marquée qu’il 
feroit puérile de vouloir prémunir le leéteur, 

Luj 
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préféance; c’eft dis-je , en cette ville 
que fe rendirent Marguerite d’Au- 
triche & Louife de Savoye , celle-ci 
mere de François I & appellée com- 
munément la Regente à raifon de 
l’adminiflration fuprême du Royau- 
me de France qu’elle avoit eue dans 
toutes les abfences de fon fils ; l’au- 
tre , tante de Charle-Quint , veuve 
de Philibert II Duc de Savoye &c 
déjà fameufe par une femblable né- 
gociation , confommée en iyoS. 
Elles étoient , par conféquent & de 
longue main , initiées aux mifteres 
de la politique. L’une & l’autre en- 
tendoient parfaitement les intérêts des 
deux Couronnes : & d’après la ré- 
folution où étoit François I de ra- 
voir à tout prix les enfans , non 
moins chers comme on peut croire , 
à la Regente leur ayeule ; l’affaire 
fut menée avec beaucoup de vigueur. 
Ajoutons quelle le fut à la gloire & 
ù la fatisfaélion des deux Prin- 
ceffes qui, logées , au moyen d’une 
porte de communication ( i ) dans le 

[ i J Ou d’un paflage fore commode , 
t>rariquc entre les deux maifons qu’elles ba- 
jbitoiem. 
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même Hôtel , traitèrent dire&ement 
$c purent fe voir à toute heure. On # 
s’attend bien à trouver dans Cambray 
les Ambafiadeurs d’Henri VIII, 

Roi d’Angleterre , qui étoit confulté. 
fur toutes chofes , en confidération 
du poid confidérable qu’il pouvoit 
mettre dans la balance ( i ). Le Car- 
dinal Légat Salviati, l’Archevêque 
de Capoue , Nicolas Schomberg 
Allemand & négociateur profond , 
intervinrent au nom du Souverain 
Pontife. On y vit encore les Am- 
bafladeurs de tous les autres confé- 
dérés du Roi de France , les Agents 
& Miniftres de tous les Etats d’I- Nardi lih . 
talie.mais n’ayant, du moins pour *P a geioù. 
la plûpart , aucune connoiflance des » 

objets qui étoient fur le tapis. 

Cependant on ignoroit,dans Cam- 
bray, l’accord pafTé à Barcelonne 
entre le Pape & Céfar. La nouvelle 
en étant arrivée , au plus fort de 
la négociation , faillit à tout rom- 


( i ) Voyez Guichardin Stor. (Tltafia liv. 
\9 page s>3 , & Yarchi , Storie Florentine , 
liv. p.page z 10. 

Liv 
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pre. Les Miniftres Impériaux aggra- 
• verent les conditions impofées à la 
France , touchant certaines places 
de Franche-Comté ; & la Régente 
fe difpofoit à partir. Mais elle fut 
appailée & retenue par les Miniftres 
Pontificaux , ou plutôt par les nou- 
velles inftru&ions que lui fit pafler 
le Roi fon fils , qui pour lever 
plus promptement les difficultés oc- 
currentes , s’étoit rendu au Château 
de Compiegne , fittté vers les confins 
de la Flandre , non loin du con- 
grès. On conclut enfin ; & le traité 
fut publié , le y Août 1^29 , dans 
Dumont 1 Eglife Cathédrale de Cambray. 
mps ü i- Les articles concernant l’Italie * 
jum. r. 4. q U j en f ut entièrement & de tout 
f ' lm point comme dit Varchi , abbandon- 
née à la diferétion de l’Empereur , 
portoient que le Roi très-Chrêtierï 
renonçoit librement à tous fes droits 
quelconques fur les Royaume de Na- 
ples, Duché de Milan, Comté d’Afti 
Etat de Gènes ; fe dépouilloit , en 
un mot de tout domaine en Italie : que % - 
dans 40 jours à compter de celui de ' 
la publication, il rendroit auCéfar 
toutes les Plaees que fes troupes oççi** 
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poient dans les fufdits Royaume & Dj- 
ché , fignifieroit aux Vénitiens qui!s 
euflfent à livrer celles qu’ils avoient 
pris ; & s’obligeoit en cas de réfif- 
tance de la part du Sénat à payer 
chaque mois & jufqu’à l’entier re- 
couvrement , trente mille ducats , 
dont la ville d’Anvers feroit caution , 
ainfi qu’à fournir un certain nom- 
bre de vaifieaux & galères , payées 
pour fix mois & devant aider l’Em- 
pereur à recouvrer ces places: qu’a- 
vant tous autres , intérefles au pré- 
fent traité , y feroit compris le Saint- 
Pere , que François ainfi que Charle 
s’engageoient à maintenir dans le mê- 
me degré de puiflance & d’autorité 
où il fe trouvoit précédemment , à le‘ 
faire rentrer, en un mot , dans toutes 
les places, terres & poflèflions enlevées 
au Saint-Siège : que les Vénitiens & 
Florentins s’accorderoient & termi- 
neroient dans le délai de quatre mois 
tous leurs différens avec le Céfar & 
l’Archiduc Ferdinand , fon frere. 
Roi d’Hongrie , auquel cas feulement 
êc non dans aucun autre, ils ferment 
compris daas la paix de Cambray ; 

Lv 
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_ que le Duc de Ferrare auroît re- 
cours à l’Empereur , auprès duquel 
Sa Majefté très- Chrétienne promet- 
toit de l’appuyer. Quanta François- 
Marie Sforce , Duc de Milan , le 
-traité n’en faifoit nulle mention ; 
mais bien du Duc de Savoye , qui 
s’y trouvoit compris , en général 
comme Prince du Saint-Empire 8c 
y fut nommément inféré par l’Em- 
V. Cui-perêur. Il eft vrai qu’ufant enfuite 
cficrdin. lib. de fophiftiques interprétations , Fran- 
^•r- 54 - ç 0 j s | prétendit qu’il lui étoit per- 
mis de taire la guerre au Savoifien* 
Enfin , excepté celui-ci & le Pontife > 
toutes ies-autres puiflances d’Italie fe 
regardèrent comme évidemment ex- 
Kardi. uli dues de cette paix , où l’cn em- 
ploya cependant des tournures & des 
y archiva* couleurs de toutes les fortes afin qu’on 
211-23. ^ ne P ut P as dire » nuement , fans 
< réplique, comme il fut dit néanmoins 
bientôt après , que François a voit 
trahi , vendu fes alliés. Ce qui mit 
le comble à fon ignominie 8c dou- 
bla l’indignation des confédérés, c’eft 
•que , même après la conclufion du 
honteux traité , il ne ce (Toit d’af- 
furer leurs Ambafîadeurs qu’il n’ab- 
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bandonneroit jamais fes amis , fai— 
foit les mêmes proteftations aux 
Cours d’Italie , par l’organe de Tes 
Miniftres ; tandis quil penfoit tout 
le contraire, comme l’événement le 
fit aflez voir. 
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CHAPITRE VI; 

Couronnement de Charle-Quint : 
Jes difpofitions touchant L Etat 
& le Gouvernement de Flo- 
rence , fin de cette République , 
des Ducs de Milan , des Mar- 
quis de Montferrat , G des: 
tourmens di Alphonfe dEJle 
Duc de Ferrure*. 

Ependant, & s T appîaudif- 
fant , à jufte titre , d’avoir terminé 1 
Il avantageufement avec la France,. 
Charle fe difpofoit à palîèr en Italie 
pour recevoir la Couronne Impériale 
remplir les promefles , faites au 
Pape avec tant de libéralité. De 
Gènes il fe rendit à Bologne oit 
Clément VII étoit venu l’attendre,, 
conformément à la faftueufe éti- 
queue , qui' veut que le Pontife ait 
, C ‘ TC !Î * toujours l’air de recevoir la première; 
, tr fui viüte. Ce tut dans Bologne meme que; 
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fcelui-ci couronna Charle-Quint Roi 
d’Italie & Empereur : cérémonie fo- 
lemnelle & mémorable en ce quelle 
a été la derniere de cette efpèce» Là 
furent écoutés les Vénitiens & Flo - 
rentins , les Ducs de Milan & de 
Ferrare : là furent pelés , difcutés les 
intérêts de ces quatre Puiflànces. 
Au moyen de ce qu’ils reftituerent 
à Charle-Quinr le petit nombre de 
places , dépendantes du- Royaume 
de Naples j au Pontife r Ravenne 
& Cervia , conquifes feulement de- 
puis deux ans , les Vénitiens eurent 
oientôt terminé j & fortirent finon 
avec gloire du moin? fans hontt 
ni dommage , d’une guerre , faute- 
nue , pendant près de vingt ans y 
contre divers ennemis , tous plus 
formidables & avec de très-courtS 
intervalles de paix» Si le Domaine 
de la République fe trouva moins 
étendu, a la fin de cette guerre,, 
qu’il ne l’étoit en iyoS , quand 
l’Europe s’unit contre elle dans 
Cambray ; fa condition- étoit bien 
meilleure encore qu’on ne devoit 1*H 
maginer, d’après le prodigieux ag- 
çran&flèijient de Gwrle-Quint 



Révolutions 
dix ans d’efforts opiniâtres & contï- 
-nus qu’elle venoit de lui oppofer. 
On pourroit même affirmer , eu égard 
à ce qu’au milieu de tant de fer- 
mentation & de viciffitudes, il fut fait 
& enduré de part & d’autre , que 
<Venife joua le plus beau rôle. On 
•fent bien , au refte , qu’à datter du 
dernier traité de Cambray , le Sénat 
dût changer d’objet & de fîftéme. 
Pendant longtems, & jufqu’à la fa- 
meufe Ligue ourdie contre eux en 
’jyoS, les Vénitiens avoient afpiré 
ouvertement à la fuprêmatie , au 
Domaine univerfel de l’Italie ; mais 
de ce moment , ils fe réduifirent à 
faire enforte que la contrée ne paffat 
pas entièrement fous le joug étranger.- 
Ce ne fera plus l’Empire , mais la 
liberté de l’Italie qu’ils auront dé- 
i formais en vue. 

Tandis que les Vénitiens fe raffer- 
miffoient , que les Génois recou- 
vroient leur liberté ; ceux-ci fous la 
prote&ion du Céfar , les autres à la 
faveur du traité qu’ils venoient de 
conclure avec lui : les Florentins fè 
débattoient , comme des infenfés, 
l’afpeét des chaînes dont ils alloien* 
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être liés pour toujours. Leurs Am- 
bafladeurs , envoyés d’abord à Gè>- 
nes , enfuite à Bologne » ne purent 
obtenir de l’Empereur & de fon Chan- 
celier , Mercure Gattinara , que cette 
reponfe foudroyante : il faut fe fou~ , 
mettre d Sa. Sainteté ( i ). Cependant 
& quoiqu’abbandonnés de toute pro- 
tedion étrangère , quoiqü’aflaillis 
par les troupes vidorieufes de l’Em- 
pereur , unies à celles d’un Pape achar- 
né , les Florentins réfolurent de fe 
défendre, tant la démence , la fré- 
néfie de ce peuple étoit extrême , 
tant la haine de Clément & du nom 
Alédicis étoit profondément enraci- 
née dans les efprits. Benoit Varchi 
a détaillé , dans fon hiftoire de Flo- T . .. 

rence toutes les manoeuvres de ce 
Gouvernement anarchique & défaf- 
treux r le tableau en eft minutieux 
& diffus j mais le caradere , le gé- 
nie de la nation y, font peints avec 
Ja plus grande vérité. On y voit un 
peuple forcené , foutenir contre Favis. 


( i ) Voyés les Commentaires de Philïpe 
de Nçcli . liv. 1 1 & Scijûon Auiaiirato liv 30» 


V 
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de la plus faine partie des citoyen^ 
contre dix-huit mille Allemands , 
Efpagnols , & Italiens , contre Phi- 
libert Prince d’Orange , Ferdinand 
de Gonzague & autres fameux Capi- 
taines , un fiége de douze mois qui 
coûta des lommes immenfes à la Ré- 
publique & endommagea non moins 
indéfiniment le territoire Florentin. 
Enfin & foit qu’il lui parut imporfli- 
ble de taire une plus longue défenfe, 
foit qu’il s’entendit avec le Pape, 
qui craignoit que cette ville obftinée 
ne fe fit faccager & ne lui laifia que 
des ruines (*) , Malatefta BagÜoni , 


v 

O'C’avoit été, dès le début le fillème 
du Pnatife. En conféquence , & pendant 
plufieun mois , les Impériaux manœuvrè- 
rent comme s’ils n’euflent voul* que donner 
l’image d’un fiége. Ces ménagemens mirent 
le comble à l’opiniâtrcié , à la préfomption 
des Florentins. Chacun d’eux fe crut un 
foudre de guerre ; & quand le corps de la 
place fut férieufement attaqué, tous les ef- 
prits le trouvèrent tellement enyvrés qu’ils 
triomphoient de leurs pertes journalières & 
fe félicitoient des plus rudes échecs. L’onv 
bre de Savonarole étoit journellement évo- 
luée & confultée. Ses. prophéties ou Cen- 
turies g. adaptées , commentées , amplifiée» 
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Capitaine général de la République 
détermina les citoyens à traiter avec 
les Impériaux & les Commifïaire» 
du Pontife. 


par fes confrères , alimentoient l’orgueil , 
le vertige , la bigotterie. Florence ne Jera 
fauvée qu’ après qu’elle aura tout perdu, di- y .. 
foient , entre autres fonges plus ou moins . . i 
creux, les Livres du Prophète Tofcan : en- ‘ 
conféqnence il Falloir le réjouir des avan- 
tages que rcmportoir l’ennemi. On ne vît 

J 'amais aucun peuple lï généralement gâté. 

'forence n’avoic pas un feul fiomme de 
guerre ni d’état, pas une ame forte , pas 
une tête faine, pas un bon citoyen. Eile n’a* 
bondoit qu’en Moines imbéciles & féditieux , 
en Hiftoriens , Poètes , Orateurs , faifcurs 
d’épigrames; en politiques fubalternes.egoïftes 
fuperficiels & fertiles en plates inventions. 

Qu’on en juge par ce qui s’étoit paffé quel- 
que temps avant le liège. Le Gonfalonier 
Soderini, menacé d’être dcfitué, alTemble 
le Grand Conleil , récite mot-à-mot un fer- 
mon de Savonarole & conclut à ce que J. C; 

Foie proclamé Roi de Florence. Tous ad- 
hèrent ; non par acclamation , elle eut été 
peut-être l’ouvrage du prellige y d’un mo- 
ment de délire ; mais par la voie du Scrutin 
qui rend les opinants {frefque inexcufables. 

Enfin fort un décret national . déférant an s 
fils de Dieu le Sceptre & la Couronne ; Sc 
l’on grave fur le portail de l’Hotei d* 
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Le premier article de la capitula- 
tion portoit que dans le délaide qua- 
tre mois & fous la condition exprefle 
que Florence ( i ) conlerveroit (a li- 
berté , la forme du Gouvernement 
feroit prefcrite & réglée par Sa Ma- 
jeftc Impériale. Mais ne falloit-il pas 
avant tout , que le Céfar s’occupât 
du retabliiïement des Médicis,dont 
la préfence étoit démontrée incom- 
patible avec la liberté des Florentins , 
fous quelque nom qu’ils en fufleot 
reçus ? Chattes plus d’une fois , d’a- 


Ville : Jefus-Chriflus Rex Florentlni populi 

5 P. décreto elecïus. Segni liv. i Varchi, 
liv. y , Nardi liv. 8. Combien il falloir que 
Clément VU fut aveuglé ou maladroit pour 
n’avoir fçu fe prévaloir d’un trait d’idiotifme 
fi bien carafterifé & entrer , de fuite , en 
pofltflîon de la Vice- Royauté I II cft vrai 
que tout l’ordre des Dominicains le contre» 
quarroit avec fureur ; mais il n’en cft peut» 
«tre, que plus condamnable : un Pape ne 
fut-il pas toujours le maître de faire agir 

6 penler , les corps Monaftiques , à Ion 
gré? 

(t) Benoit Varclii , liv. n. page 148 & 
fuivantes , voyez au/Ii Commcatari ii P/Û 7 ir# 
di Ntriu 
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bord en 1433 , puis 1494 , leurre- 
tour avoit toujours été marqué par 
un accroiilement de pouvoir, Que 
pouvoit on attendre de cette troi- 
liéme reprife , fi ce n’étoit de les 
voir maîtres abfolus de l’Etat ? Clé- Guichafâi 
ment , qui difpofoit à fon gré des ^ lv% 10 < 
troupes Impériales , & commandoit 
fouverainement aux Florentins , de- 
puis leur reddition , n’avoit pas en- 
core manifefté le choix do fon fuc- 
cefleur ( 1 ) ; on ne favoit pas précifé- 
ment lequel de fes neveux il fe pro- 
pofoit de mettre à la tête de fa pa- 
trie & de fa maifon. Il n’étoit pas 
difficile , à la vérité , de prévoir que 
la Souveraineté, de Florence & tou- 
tes les grandeurs temporelles alloient 
palfer fur la tête d’Alexandre, par- 
tant déjà le titre de Duc de Civita- 
di-Penna & defliné à celui de gendre 
de l’Empereur. Dès l’année 
ou Clément fut attaqué d’une ma* 


( 1 ) Il agit , dabord , avec modération , 
fe contenta du titre de protc&eur & d’ar- 
bitre , fit même créer les Magiftrats accou- 
tumés , qui gouvernèrent Florence fur 1# 
pied de République. 
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ladie très- grave qui !e conduifit aux 
portes de la mort , il avoit fait Hi- 
polite ( i ) Cardinal ; promotion 
qu’on ne manqua pas d’interprêter 
malignement & comme fi en élevant 
aux dignités Eccléfiaftiques l’ainé de 
fes neveux , le Pape n’y eut cherché 
qu’un prétexte pour porter tour 
tes celles du fiècle fur Alexandre 
qu’il aimoit & devoit naturellement 
aimer davantage. 

Ce neveu ou fils chéri fe trouvoit 
pour lors en Flandre , à la fuite 
de la Cour Impériale. Déjà les qua- 
tre mois fixés par la capitulation 
ctoient écoulés , fans que Charle V 
eut daigné s’occuper du Gouverne- 
ment de Florence ni feulement y 
envoyer Alexandre , au fujet duquel 
le Pape lui écrivoit cependant les 
lettres les plus prenantes. Afin de fe 
munir d’un titre qui autorifat fes inf- 
tances , Clément s’y prit de façon 
que la Baillie , ou Cour Suprême de 


( i ) Fils naturel , comme on Ta vu plus 
haut, de Julien de Médicis, Duc de Ne- 
mours. 
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Florence , déclara , nonobftant tous 
Tes vices & défauts quelconques , le 
Duc Alexandre habile à remplirtoute 
forte d’emploi dans la République 
l’agrégeant en conféquence , parmi 
les membres même de la Baillie. En 
effet ; & déterminé par un tel decret 
qui , vu les circonftances & le carac- 
tère des a&eurs , n’étoit guere moins 
qu’une tradition de la Ville & de 
tout l’Etat , l’Empereur permit au 
Médicis de partir , le combla d’hon- 
neurs & de préfens & enjoignit aux ^ 
Florentins de le recevoir comme fon x K pag. ' 
gendre. Ce fut précifément dans ces iiib fuiy. 
entrefaites , qu’humilié & jaloux des 
grandeurs où fon couhn alloit mon- 
ter , le Cardinal Hipolite , réfolwt 
de faire une tentative pour s’empa- 
rer de l’Etat de Florence , avant le 
retour d’Alexandre. Il fortit de Rome 
à l’infçu de Clément , & prit la porte. 

Mais s’étant arrêté St endormi dans 
une Hôtellerie il fut depaffé par un 
courrier que le Pape avoit dépêché , 
quelques heures après , à l’Arche- 
vêque de Capoue qui gouvernoit , 
çn fon nom , la Ville & le Domaine 

1 

i 

t 
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de Florence [ i ]. ‘Hipolite voyant 
fon projet découvert & parconlé- 
quent avorté , prit le parti de re- 
tourner auprès de fon oncle , qui 
lui promettoit, non-feulement fon 
pardon mais des faveurs capables 
de le confoler. 

Le Duc Alexandre ne tarda pas 
d’arriver : il fit fon entrée dans Flo- 
Au. , 5 : 3 , * r ence , au milieu des acclamations 
& des fêtes , & fut fui\ÿ de près 
par Jean- Antoine Mufletola , Minif- 
tre de Charle*Quint & muni d’un 
diplôme Impérial , en vertu duquel 
Alexandre & fes enfans , ou au dé- 
faut de ceux-ci , les plus proches 
Alédicis , defcendans en ligne direfte 
de Cofme & de Laurent , étoient 
fucceflivement , inftitués Chefs & 
Reéteurs de la République. Sans 
doute que les Reéieurs a&uels de 
Florence ne firent que très-peu ou 
point d’attention aux conféquences 
d’un tel diplôme , qui fut cependant 


(i) Voyez Benoit Varchi liv. u page 
468. Nerli, liv. 11 page 2j(> , Ammirato > 
liv. 31 page 417, 


Digitized by Google 



d’Italie, L iv. XXI. 2 65 
publié , accepté & mis à l’inftarft 
en exécution. Uniquement occupé 
d’ailleurs de rétablir , d’affermir fa 
famille dans la poffeffion de ce Do- 
maine , Clément bravoit tous les 
dangers qu’il yavoit àreconnoître fi 
authentiquement l’autorité de l’Em- 
pereur fur Florence : il étoit peu 
touché de ce qui pouvoit en réful- 
ter de préjudiciable à l’Ftat & aux 
fiens ; & les Magiftrats Florentins 
n’étoient que les exécuteurs des volon- 
tés du Pontife. Cependant & avant la 
fin de la même année ( j ),Clément,non 
content d’une forme de Gouverne- 
ment où l’on appercevoit encore une 
ombre de République , fit ( 2 ) re- 
connoitre , proclame^ Alexandre 
maître abfolu & Duc de Florence. 
Il voulut même que le nouveau 
Souverain eut une garde de mille 


( 1) A datter du jour od Alexandre fit 
fon entrée dans Florence. 

( 1 ) Par un nouveau decret des Magiftrats 
à la tête defquels étoit l’hiftorien François 
Guichardin, 
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hommes , à l'effet de mettre fa per- 
forine en fureté. 

Mais fi Clément VII n’eut qu’à 
fe louer du Céfar , dans les affaires 
de Florence , il en fut bien trompé , 
relativement à la ferme efpérance 
où il étoit d’ajouter au Domaine 
du Saint-Siège , peut-être à celui de 
fes neveux , Modene , Reggio , Rub- 
biera , Cités acquifes , ainii que Par- 
me & Plaifance , par Jule II , & fi 
mal gardées par Léon X & par Clé- 
ment lui-même. Ces trois Papes , 
de caraétere & de génie fi divers , 
fe reffemblcrent parfaitement en un 
point : tous s’efforcèrent de dépouiller 
Alphonfe d’Efte,Ducde Ferrare ( i ). 

Alphonfe* avoit fuccedé à fon pere 
Hercule d’Ffte , en iyoy, & non 
feulement en âge de gouverner , mais 
fourni de tout ce qu’un Prince peut 
acquérir par l’étude , la reflexion & 
l'expérience ( 41 Et comment , avec 


(i) Voyez Muratori , antiquités de fa 
maifon d’Efte , part, z chap, 1 1 . 

(*] 9> Vaillant , laborieux , appliqué, 
t> foigneux de remplir fes coffres , non par 
ft avarice -mais pour être en état de dépenfer 

moins 

I 
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moins d’intrépidité , de bravoure 8c 
de génie eut- il lait face aux dan- 
gers, qui pendant trente ans mena- 
cèrent fans relâche , fa perfonne & 
fes Etats ? A peine avoit - il com- 
mencé de régner , que fes deux freres 
conjurés , tentèrent de lui ravir le 
fceptre & la vie ( **). Il entra , quel- 
ques années après, dans la fameufe 


», dans l’occafion & fortir des dangers ou 
l’expofoit la perfécution Pontificale. Ingé- " 
» nicur, .Artilleur confommé , fondant lui- 
» même fes canons & les montant fur leurs 
v affûts. Il aimoit tous les arts, tous les Sa,-,. 

» vans. Il fut le Mécène , ou pour m.eux 
» dire l'intime ami de l’Arioiïe , qui l’a 
» immortalifédans ConOrlando furiofo ; Pein- 
» tre , Muficien , Ecuyer , grand Chaffeur , 

» excellent Archite&e , &c. Muratori , Anti- 
» chiia EJtenfi, tom. ip .162. 

(** ) Jule & Ferdinand, freres naturels 
d’Alphonfe. Tous leurs complices furenc dé- 
capités , eux-mêmes condamnés à l’être & 
conduits fur l’échafaut. Déjà la hache étoic 
levée... Alphonfe attendri ne put s’empê- 
cher d'arrêter le coup & commua la peine e* 
une prifon perpétuelle. On lit dans Guichardia 
& ailleurs qu’Alphonfe leur fit arracher les 

Ï eux & qu'immédiateraent après l’extraétion, 
ule remit fi adroitement les Cens dans Ictiç 

Tome VU, M 
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ligue de Cambray & combattit les 
Vénitiens avec des fuccès dignes de 
fa valeur. Jule II fe hata , comme 
on a vu , de fecourir cette République 
défaillante , de prendre des mefures 
pour charter les François d’Italie ; & 
trop obftiné , peut-être , à perfifter 
dans l’alliance de ceux-ci , Alphonfe 
eut à foutenir le courroux & les efforts 
du belliqueux Pontife , qui déploya 
contre lui toutes fes forces fpirituel-' 
les & temporelles. L’illuftre mailon 
d’Efte fut lur le point d’être écrafée. 
Jule s’empara , lur la fin de fon Ré- 

... i .. ... i . .... . M 

« » . ’ *% . 

orbite qu’il continua de voir & fit des ou- 
vrages furprenants. Il n’eft pas befoin d’être 
©culilte pour renvoyer ce conte aux mille 
une. Celui de Muratori vaut un peu mieux. 
s> Jule avait des grâces infinies , des yeux , 
v furtout , qui ravifloient les cœurs , & lui 
©foumettoient toutes les femmes; à railon 
»*de quoi plufieurs perfonnes mafquées le’ 
» faifirent aux portes de Ferrare & tente- 
»-rent de les lui arracher avec des pincettes 
> » de bois. L’inexpérience ou la pitié ne leur' 

» petmit pas d’achever la cruelle opération. 

Jule en fut défiguré : mais il eut le b®n- 
» heur de conserver un œil. AntichiiaEJtenJi 
•-part, i page zSi, 
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gfie , de Reggio , Modene, Rubiera 
& faillit a fe faifir de la perfonne 
même du Duc , qu’il avoit attiré 
dans Rome & qui ne lui échappa* 
que par une efpèce de prodige, Sous 
d’affeétueux dehors , Léon X tenta 
de lui enlever Ferrare & peut-être 
de lui faire pis encore. Dans de fi 
difficiles conjonélures , Alphonfe , 
dit Guichardin , fe foutint par une 
induftrie qui fembloit quelquefois dé- 
roger à fa qualité de Souverain & le 
mettre au niveau des négociants (*). Il 
fe refit , tant foit peu , fous le paf- 
fager Pontificat d’Adrien VI. Mais 
Clément VII le relançât avec un tel 
acharnement; lui porta de fi rudes 
coups , & par la voie des armes dont 
il fe fervit le plus fouvent qu’il put , Ôc 
plus afïiduement encore par fes négo- 


( * ) Le reproche eft plaifant de la parc 
d’un Florentin. Il n’a point été relevé par 
Muratori & ne méritoit pas de l’étre. C’eft 
un de ces traits que la malignité de Gui» 
Chardin lançoit au hafard. N’aurpit-il point 
eu en vue la prodigieufe quantité de Canons 
qu’Alphonfc avoit toujours au fervice de fe$ 
alliés i 
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tions , avec l’Empereur , qu’outre la 
crainte d’ètre obligé de céder Reggio , 
Modene & Rubiera , Alphonfe fut 
menacé de perdre entièrement ou 
en très-grande partie la jurifdi&ion 
qu’il exerçoit fur Ferrare , Domaine 
relevant du Saint-Siège. 

Les Articles , le concernant ,• fî- 
gnés à Barcelonne & dans Cambray 
étoient plus propres à redoubler fes 
craintes qu’à les diflîper. Cependant 
il fe rendit, en 1730 , auprès de 
Charle V , nouvellement arrivé en 
Italie , & déploya , dans la Cour 
qu’il lui fît , tant d’intelligence , de 
génie , de dextérité , qu’il s’infinua , 
très-avant dans fes bonnes grâces. 
On juge bien qu’Alphonfe n’oublia 
pas de gagner les Minières ds l’Em- 
pereur ; qu’il ne négligea ni les flat- 
teries , ni l’or, ni les promefles. Enfin * 
il obtint fort aifémènt que fes diffé- 
rens avec le Pape fulfent remis au 
jugement de fa Majelté Impériale . 
Clément , qui n’avoit guere moins à 
cœur l’acquifition de Modene & • 
Reggio que le rétablilfement des 
4 liens dans Florence, n’publia rien , 

f 

• - • 1 

* 
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pendant le long féjour qu’ils fi- 
rent enfemble à Bologne , pour fe 
rendre l’Empereur favorable. Charle, 
pour amufer le Pontife lui pro- 
mit , en acceptant la qualité d’ar- 
bitre , de prononcer en fa faveur, 
s’il y voyoit de la poffibilité ; fi-non 
de le récufer & de laifler aux con- 
tendants le foin de vuider eux- mêmes 
leur querelle. Le ton de franchife 
avec lequel l’Empereur en donna (à 
parole aveugla , dit Varchi , le dé- 
fiant & foupçonneux Pontife. Rien 
de ce que l’on defire ardemment pa- 
rut-il jamais injvfte? Clément n’ima- .. ... 

1 • ' r . • r Varchi hb, 

gina point que les prétentions lur ja 

les Domaines du Ferrarois puflent 

être infirmées ni feulement balancées. 

En conféquence il follicitoit affidue- 

ment l’Empereur , par le Miniftere 

de fon Nonce & ne fe donna plus 

de relâche jufqu’à ce que l’Arrêt fut 

forti . Mais, foit qu’il ne fut pas poffible 

de condamner A lphonfe ; foit qu’il eut 

manœuvré plus efficacement auprès 

des Jurifconfultes , à qui Charle avoit 

remis l’examen des titres refpeétifs ; 

Clément ne' fit que hâter le triom- 

Miij 
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phe de fon adverfaire. La Sentence 
arbitrale fut rendue dans la Ville de 
Gand. L’Empereur, ad ugeant Mo- 
dene & Reggio à la maifon d’Efte, 
prononce que le Pape , moyennant 
vent mille écus comptés prélente- 
ment , fera tenu de confirmer au 
Duc Alphonfe l’inveftitüre de Fer- 
rare , dévolue au Saint-Siège ou 
ccnfé i’être ( I ). Un tel jugement dé- . 
plut fort au Pontife : il ne diflimula 
ni fon refl'entiment contre le Céfar, 
ni la ferme rélolution où il étoitde 
fe faire droit par lui-méme ; ce qui 
n’empêcha pas que le Ferrarois na 
i entra dans tous les Etats poffédég 
par fes ancêtres. Quel dommage , 
qu’un Prince de fi glorieufe , de fî 
chere mémoire , n’ait pas été jaloux 
de tranfmettre fon fang dans toute 
fa pureté ! Il l’altéra dans les bras 
de Laure Euftochie , fa maitreffe ou 
femme clandeftine , dont les enfans 


[ i ] Voyez Guichardin li v. 20 page to?. 
Varchi , liv. to , pages 470-71 , & Paul 
Jove , vie d’Alphonfe d’Efte , Duc de 
Fcrrare. * 
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cauferent de nouveaux troubles dans 
la famille { * ]. 

Le deftin de l’Italie étoit fixé. Dé- 


formais , & fans avoir même befoin 
<le tirer l’épée , il falloit que Charle 
y difpofa louverainement des Répu- 
bliques & Principautés. Pendant fon 
féjour à Bologne ; qui , par rapport 
au droit public des peuples Italiques 



(*) Imagineroit on qu’il s’agit ici du 
▼euf de l’infâme Lucrèce Borgia, qu’il fallut, 
pour trouver le plus pur fang d’Alphonfe , 
remonter au fein de cette proftituce, fur le 
tombeau de laquelle fut gravé, dit- on, 

H oc Jatti in tumvlo Lucrttia n omine , f:d rt 
Thaïs , Pontijicis {ilia , fponfa , nurus ? 

On doit admirer, après cela, le courage avec 
lequel on lui reproche l’amour dont il brûla 
pour fa chere Laure , fille à la vérité , d’un 
pauvre artifan , mais dont l’ame dit Alura- 
tori, les vertus & la beauté n’avoient point 
d’égales. Il lui donna le fiirnom d’Eultochie 
eu témoignage de l’honora-ble & doux em- 
pire qu’elle avoir fçu prendre fur fon efprit 
& fur fon cœur. Il aima tant Alphonfe &c 
Alphonfino qu’il voulut donner folemnelle- 
ment la main à leur incomparable mere. 
Voyez Antichita Ejltns. Tom.i pages i6 1-63. 

M îv 
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relïembla parfaitement à ces affifes 
ou grands jours , dans lefquels les 
Hauts-Jufticiers examinent & jugent 
leurs Valïaux ; comparut encore 
François Sforce , Duc de Milan , 
présumé criminel de Léfe Majefté Im- 
périale , à raifon des trames our- 
dies entre fon Mlniftre , Jérome « 
Morone , & le Marquis de Pefcaire, 

& pouvant être déchu par confé- 
raient de fon Duché , comme ré- 
belle au Céfar, fon Seigneur fuzerain. 

Il eft vrai que le Duc palïbit géné- 
ralement pour être innocent. Charte 
étoit lui- meme allez bien difpofé en 
fa faveur, fiais rien ne le lervit 
comme la difficulté d’adjuger fa dé- 
pouille. Clément VII , que l’JSmpe- 
reur fuivit en bien des chofes , pro- 
tégeoit fortement le Duc François. 
Pouvoit-il confentir à ce que l’hm- 
pereur s’appropriât cevafte Duché; 

A ce que l’Italie fut entièrement & 
irrévocablement aflervie ? Il n’étoit 
guère moins hafardeux pour le repos 
de celle-ci » de conférer le Milanois 
a quelque autre Prince , que Sforce 
& fes fujets n’auroient pas manqué 
d’inquiéter. En conféquence , & dé- 
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cidé à laiiTer l’accufé en 
fes États , Charle éco» 
fes touchant les intrig' 

& de Morone : & pc 
l’air de J’abfoudre par v..- 
par impuiflancc de le punir, 1. 
gnit de trouver fes réponfes triom- 
phantes. 

François Marie fut donc confirmé 
dans la pofleflion du Duché de 
Milan , & attendu qu’il n’avoit point 
encore de femme ni d’enfans , qu’il 
étoit fort à craindre par conféquent 
que fes Etats ne fufient bientôt dé - 
volus à l’Empire ; Charle - Quint , 
voulant dillîper , comme il difoit, 
tout ombrage , toutes les terreurs 
des Italiens , à cet égard , lui fit 
époufer Chriftierne ou Chriftine , 
fille dé Chrifiiem III , Roi de Dan- 
nemarc. Mais l’ambitieux & adroit 
Céfar n’attendoit , probablement , 
qn’une occafion plus favorable : un 
prétexte plus fpecieux. II ne fit que 
différer l’exécution d’un projet , ar- 
rêté dès-lors ; & le délai ne fut pas 
long. Le foible , le maladif François 
Sforce vécut à peine deux ans & trç 
laiffa point d’enfants* Son frere nai 

Mv 



274 Révolutions 
turel , Jean Paul Sforce Marquis de 
Scaravaggio , partit fur le champ 
pour fe rendre à Naples , où fe trou- 
voit Chai le V , ( * ) & préalablement 
à Rome , où il comptoit s’affurer 
de la prote&ion du Pontife. Mais il 
mourut fubitement à Florence , em- 
poifonné , difoit-on , par les ordres 
d’Antoine de Leve , qui voulut peut- 
Segm liv. être épargner à l’Empereur la peine 
1,1.91. de refufer ce qu’il avoit réfolu de 
s’approprier. Ce fameux Efpagnol, 
commandant , depuis fi longtems les 
troupes Impériales en Italie , prit, 
au nom de Ion maitre , poffeffion des 
Fortereffes du Milanois : & malgré 
les cris qu’en pouffèrent , & le Mo- 
narque François qui croyoit avoir 
droit d’y prétendre , & les Puiffances 
d’Italie infiniment peinées de tant 
d’Etats ajoutés aux poffeflions de la 
maifon d’Autriche , le Duché vacant 


[ * ] II alloic lui demander le Duché de 
JVliir.n avec d’autant plus de confiance que 
d.ins l’afle d’inveûiture , les bâtards ctoienc 
appelles au défaut des enfans légitimes. 
Voyez Annali d'Ltaïia tom. X. page 167. 
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refta fous le Domaine immédiat de 
Charle, qui ne put d’ailleurs s’en fai^ 
fîr qu’à titre de fief dévolu à l’Em- 
pire & ne laifia pas d’en difpofer 
comme d’un Etat héréditaire , de le 
tranfmettre aux Rois d’Efpagne , fés 
defcendants ( 1 ), Mais dans le même 
temps que , par la mort du Duc 
François-Marie, les defcendants lé- 


( 1 ) Ici finit l’hiftoire du Milanois , 
qui devint pour lors & a été , pendant 
iyo ans , Province dépendante de la Mo- 
narchie d’Efpagne. Non qu'il n’y eut allez 
de matériaux pour -la continuer jufqu’à nos 
jours : les faits abondent & méiiteroient 
d’être mis en œuvre. Je fuis même furpris 
qu’aucun Ecrivain Moderne , Italien ou 
'François , n’ait encore imaginé de nous 
donner l’hiftoire complette d’une fi belle 
portion de l’Italie, d’une Province qui tient 
un rang fi diftingué entre les plus tameufes 
contrées de l’Europe. L’Illuftre Comte Geor- 
ge Glulini a débrouillé & mis au plus grand 
jour ce qui s’eft pafie depuis 773 julqu’en 
ijii , ou Milan cefla d’être République Si 
tomba fous le joug des Vifcontis ; e’eft-d- 
dire la partie la plus obfcure & la plus utile 
peut-être , la plus inftrrnftive : allez d’autres 
Ecrivains , contemporains pour la plupart, 
ont copieufement décrit l’hiftoire des Vifçoa*. 
sis & des Sforces. 

M vj 
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gitimes de Louis Sforce défaillirent 
à Milan ; s’éteignit une bien plus 
illuftre & plus ancienne race , qui 
régnoit plus légitimement & depuis 
plus longtemps fur une autre partie, 
de la Lombardie ; extindion , qui 
ne produifit , à la vérité ni Domai- 
nes ni Seigneuries au Céfar , mais qui 
1.1e laifla pas d’accroître fa puiflance , 
de groflïr le nombre de fes courtifans. 

Le Marquis de Monferrat, Boni- 
face Pale'ologue, étant mort en 1 531 ; 
il ne reûa, de cette famille Impériale 
que JeamGeorge , oncle du défunt. 
Abbé de Lucedio, & Marguerite, 
femme de Frédéric de Gonzague,. 
Duc de Mantoue. George quittant 
aufli-tôt l’habit Clérical & fa riche.. 
Abbaye , prit pofTeflion du Mont- 
ferrat & époufa Julie d’Anjou , fille. 
d’Ifabelle , jadis Reine de Naple & 
réfidente depuis longtemps à Ferrare- 
où elle fubnftoit des libéralités du 
Duc Alphonfe ( 1 ). Ce mariage ne. 


(l ) Voyez Muratori , Antiquités de la 
nsailon d’Éfte , parc. 1 cliap. 1 1 page- 
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fut rii plus feureux ni plus fécond 
que celui du Duc de Milan, Le jV'ar- 
quis Jean-George mourut on/e à 
douze mois après , non fans de vio- 
lents foupçons contre le Duc d® 
Mantoue , muni , dès 1532 , dun. 
diplôme Impérial , qui l’invefiiffoit 
du Montferrat , en cas que le Sou- 
verain aétuel vint à décéder fans en - 
fants (1). L’hipothèfe s’étant réalifée „ 
fa fucceflîon excita de grands débats 
& particulièrement , entre Charle II T ^ 
Duc de Savoye , François Marquis 
de Saluces & Frédéric de Gonzague 
Duc de Mantoue.- La Marquif® 
Douariere, Julie d’Arragon , le Duc 
de Milan , qui vivoit encore , & 
plufieurs autres recl^moient diffé- 
rentes parties des Ltats vacants s 
mais le Duc de Savoye & le Mar- 


• C 1 ] Jule Clarus-, Auteur contemporain ^ 
dit exprefTément , au Chapitre 14 de feudi,. 
que 1 es Souverains doivent fe garder d’oc- 
rroyer femblabies inveftiturcs , qui peuvent 
occafionner des cmpoilbnnemencs & de fe- 
crets afiaflînats. Il cite , fans pourtant le 
nommer l'exemple du Marquis de Mont- 
ferrât. 
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quis de Saluces prétendoient à la to- 
talité. Celui-ci démontroit que fa 
famille étoit une branche cadette de 
celle de Montferrat, appellée , par 
conféquent & de droit commun , à 
Ja fuccefiion , du moment que la 
branche ainée avoit défaillie dans la 
perfonne de Jean -George. Le Gon- 
zague , au contraire , foutenoit que 
le Montferrat étoit un fief non fali- 
que & féminin , appartenant , confé • 
quemment, à fa femme Marguerite , 
héritière ab inteflat de Jean-George , 
fon oncle paternel , & préférable au 
■Marquis deSaluces, agnat infiniment 
éloigné. Le Duc de Savoye prou- 
voit que le Montferrat étoit Domaine 
libre & difponible : il produifoit un 
contrat paffé , en 1330, entre Aymon 
Duc de Savoye , & Théodore I. 
Paléologue, lequel inftituoità défaut 
d’hoirs mâles , Vyolante , fa fille , 
époufe d’ Aymon , & fa pofléi ité , * 
héritière de fon Marquifat. De plus 
& relativement aux pofleffions fituées 
entre le Po & le Tanaro , une dona- 
tion faite en 1432 par Jean-Jacque , 
au profit de fon beau-pere Ame- 
dée VIII , premier Duc de Savoye , 
qui les lui avoit enfuite , remis à 


Di 
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titre de fief & fous la referve de 
l’hommagè-lige. 

On juge bien qu’une fi grande 
caufe ne pouvoit être portée qu’au 
Tribunal de Charle-Quint : elle lui 
étoit dévolue comme. Empereur & 
comme Arbitre Suprême de l’Italie ; 
les trois concurrens s’éforcèrent donc 
à l’envi , de capter fa bienveillance. 
Dès avant la mort de Jean-George , 
& fur la firople poffibilité de l’évé- 
nement , le Duc de Savoye ainfi que 
le Marquis de Saluces avoient quitté 
François I pour embrafler le parti 
de l’Empereur , qui , renforcé de ces 
deux confédérés, acheva d’accabler 
les François , de leur. ôter tout ef- 
poir de fe relever en Italie : Charle 
en éprouva moins de difficultés & 
d’obftacles quand il voulut s’appro- 
prier le Milanois. Jean-George étant 
mort dans l’entrefaite , l’Empereur, 
jaloux , à ce qu’il difoit , de préve- 
nir les voyes de fait , de pourvoir 
à la tranquillité de l’Italie , fit pren- 
dre en fon nom , poffeffion du Mont- 
ferrat , fur lequel il avoit , d’ailleurs 
les droits de Seigneur Suzerain , & 
cita les prétendans à fon Tribunal. 



2?0 RÉVOLUTION! 

Il ne fut bientôt plqs queftioa 
que des Ducs de Savoye & de Man- 
toue. Charle , qui auroit voulu fe 
ménager l’amitié de l’un & de l’au- 
tre , & làifl'er encore quelqu’efpoir 
aux autres prétendans , différoit de 
jour en jour & ne pouvoir fe ré- 
foudre à prononcer. Enfin , & apres 
des difcuflîons prolongées jufqu’en 
J y 3 ( , il rendit , à Gcnes, l’Arrct ou 
Sentence arbitrale , qui , avec des 
limitations, exceptions, reftri&ions 
énoncées dans le corps mémede l’Ar- 
rêt ou dans d’autres referiprs & di * 
plômes , expédiés peu.de temps après 
au Duc de Savoye , adjugeoit le 
Marquifat de Montferrat à Frédéric 
Duc de Mantoue repréfentant Mar- 
guerite , fa femme , feeur & nièce des 
défunts Marquis Eoniface & Jean- 
George. Cette Sentence , qui fit en- 
trer le Mantouan en pofleflîon & 
coûta trente mille Ducats , comp- 
tés , par Ferrant de Gonzague à 
l’un des Confeillers de Charle V , ne 
termina pas le Procès. Frédéric Sc 
fes fuccefl'eurs furent , pendant près 
de deux fiècles , aux prifes avec l'a. 
maifon de Savoye, 
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CHAPITRE VII. 

Caufes diverfes de la puijfance 
de Charle-Quint > en Italie . 
Nouvelles Révolutions de Flo- 
rence. Ni ces , tyrannies & fin 
tragique du Duc Alexandre ; 
Cofme de Médicis lui Juccede: 
Origine & Qualités de ce 
nouveau Duc . 

ï L n’arrivoit plus rien en Italie qui 
ne fervit à rehaufler l’éclat , la répu- 
tation , l’empire de Charle-Quint. 
Incidents généraux & particuliers , 
calamités phifiques & morales , toi t 
devoit concourir à Tes prolpérités. 
En moins de quatre ans , l’Italie vit 
s’éteindre trois familles régnantes & 
toutes les trois au profit plus ou 
moins effectif des Efpagnols. La mort 
de François-Marie Sforce,leur livra 
l’Etat de Milan. Au moyen de l’ex- 
tinélion des Paleologues , Marquis 
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de Montferrat , ils tinrent aifément 
le Duc de Savoy e éloigné de Fran- 
çois I , l’amuferent jufqu’a ce qu’il 
ne fut plus en état de leur nuire & 
le facrifierent au Duc de Mantoue , 
dont Charie pouvoit fe prévaloir 
pour la fureté au Milanois , ainfi que 
pour tenir en refpeéè , & à moins de 
frais , d’autres petits Potentats de 
Lombardie. Enfin les tyrannies , les 
diflolutions , l’aflaffinat du Duc de 
Florence , ne contribuèrent pas peu 
à lui afflirer le Domaine de la Tofcane. 

Le Duc Alexandre étoit le der- 
nier rejetton de la famille de Léon X 
& de Clément VII. Quoiqu’il tînt 
fon Duché , du moins en grande 
partie , des bontés de l’Empereur , 
il auroit pu , & comme defcendant 
de Cofme & de Laurent, & comme 
principal héritier de deux Papes , qui 
avoient régné de fait fur Florence ; 
fecouer ou rendre inlénfible le joug 
du Céfar. Il n’étoit queftion que de 
ménager fes nouveaux fujets & fes 
parents. Mais fes débauches iramo' 
dérées fouleverent tous les ordres de 
l’Etat & fes partifans eux- mêmes , les 
plus anciens amis de fa maifon. Les 
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citoyens honnêtes & vertueux fré- 
milloient , à jufte titre , des affronts 
u’ils en recevoient journellement 
ans la perfonne de leurs femmes & 
de leurs filles. Nul afyle inaccedible 
à fon infatiable luxure : les Vierges 
confacrées n’étoient pas plus refpec- 
tées que les autres. Le jour qu’il dif- 
parut,fes gens allèrent le chercher dans $,g n i lib.t. 
différents Monaftères de Florence. 

Enhardie par l’exemple du Prince , 
la licentieufe jeuneffe ne connoiffoit 
de bornes que celles quelle ren- 
controit dans la licence même du 
Souverain & de fes favoris , qui (e 


de les • rendre implacables. A ces 
motifs fe joignirent , après le dé- 
cès de Clément VU les injuftices 
les vexations , les cruautés , dont il 
. s’étoit abftenu , tant qu’il avoit gou- 
verné fous la direâion du Pontife , 
& quiaugmenterent dansla mêmepro- 
grefiion que la multitude & l’animofité 
de fes ennemis. Les haines , comme 
on l’a vu dans tous les temps , pro- 
duisent des terreurs , des défiances, 
des foupçons , & les foupçons des 


plaifoient à troubler les jouiffances , 
a fupplanter , à défoler & ne cef- 
foient d’aigrir , d’ulcérer les cœurs 
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Tyrannies, des violences , des atro- 
cités , fous prétexte de pourvoir à 

.SWi uli ^ uret ^ P r ‘ nce - Enfin toutes les 

u ^ rd U0 ‘ clafies ne furent compofées que de 
mécontens , & furtout, la première 
où l’on comptoit plufieurs personna- 
ges puiïïants , dont la réputation & le 
crédit s’étendoient audela des limites 
de la Tofcane , tels qu’un Philippe 
Strozzi , appellé , a raifon de fes ri- 
cheffes , le Craflits de Florence , tels 
que les Valori Ridolfi , Salviati , 
parmi lefquels étoient deux Cardi- 
naux, jouiflant de la plus haute con- 
hdération. Tous difputoient d’opu-, 
lence avec le Duc & formoient un 
parti prefque égal au lien ( * ) ; 
parti fai Tant fond ainfi qu’AIexan- 


[ * ) Et d’autant plus redoutable que le 
Cardinal Hipolite, fon coufin , marchoir, 
pour ainfi dire à la tête. Bienfait de fa per- 
fonne , élégant , liberal , magnifique , aimant 
paflionément les Lettres & les Arts, faifant 
tous les exercices du parfait Cavalier , avec 
tant de précifion 6e de grâces , qu’il étoit 
impoffible de n’en pas vouloir à Clément VII. 
qui l’avoit forcé de vêtir la pourpre. Cher 
en un mot , par fes foibleffes même , oii 
il fe montroic fi délicat , fi décent , Hipolite 
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dre , fur la protection de l’Empereur 
qui fe vit encore une fois arbitre & 
Juge Suprême du fort de Florence 
& parconféquent de la Tofcane. 

Gharle fe trou voit pour lors à 
Naples ( i ) : c'eft là que comparu- 
rent dune part les bannis & prin- 
cipaux mécontens de Florence , de 
l’autre le Duc Alexandre , deman- 
dant a fe juftifier des imputations 
qui lui étoient faites. L’accufe' ainli 
que fes accufateurs , offroient à 
l’envi & en retour d’un jugement fa- 
vorable j de fe reconnoitre tributai- 
res & fujets de Sa Majefté. Le Céfar 
balança longtemps , moins pour ap- 
profondir la caufe que pour ména- 
ger à fes courtifans , à fes Miniftres , 


entrainoit tous les cœurs & fut aifêment en- 
traîné dans Je parti contraire au vil 5c trop 
heureux Alexandre. Voyez Sepni , Vanki 
& tous les hiftoriens * contemporains de 
Florence. 

‘ « * T " :• * 

[ i ] Ceci arriva précifément dans le temps 
que par la mort de François Sforce , Charle- 
Quiitt fut Maître de Miiàn & , par celle de 
Jean-George Paleologue, Juge-Arbitre du 
Montferrat. 
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donna plus follement que jamais 
à fes partions brutales , au fein des- 
quelles il trouva la mort , deux ans 
ou environ , après celle de Clément 
VII, & quelques mois après ce bril- 
lant hymenée qui devoit cimenter' 
fa puifîance & fes grandeurs. 

[ Il s’ëtoit attaché , depuis peu & 
trés-étroitement à Lorenzino ou Lau- 
rent de Mé ’icis , fon parent le moins 
éloigné , monftre abominable qui , 
pour arrivera fes fins-, lui fer voit 
tfefpion , féduifoit, achetoit les fem- 
mes dont il avoir envie , & aifeéfoit 
tant de défintércrtement & de pufil- 
lanimité , d’averfion pour les armes 
& de goût pour l’étude , qu* Alexan- 
dre l’appelloit le Philofophe (*), moins 
par dérifion qu’en témoignage de l’en- 
tiere confiance avec laquelle ilcroyoit 
pouvoir s’y livrer. Le Philofophe avoit 
une tante, fceur de fa mere, mais beau- 
coup plus jeune & comptée parmi les 
beautés rares. Mexandre en eut fan- 
tàifie. Lorenzino allégua dabord la 


( *) Tout Florence, an Contraire , l’ap- 
pclloit Lortn(inaccio , le vilLameiuv 
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vertu févère de fa parente , feignît 
cnfuite de l’avoir vaincue & attira 
le Duc dans fon propre logis , ou 
il le laiffa défarmé , ieul & molle- 
ment étendu fur un lit , tandis qu’il 
alloit chercher l’objet de fes defirs. 
Aulieu de celui-ci , le fcélérat amena 
Scoronconcolo , alfaflîn deprofefîion 
fauve , par fon crédit , des mains de 
la Juftice & lui jurant, chaque jour, 
de le fervir contre tous fes ennemis 
fut-ce contre le Duc lui- même. Alexan. 
dre étoit plonge dans une volup- 
tueufe rêverie , peu différente au 
fommeii. Un coup d’épée l’en retire 
& le fait s’élancer dans la ruelle ou 
d’autres coups lui arrachent des cris 
de douleur & de rage , que Loren- 
7 in o tache d’étouffer en lui couvrant 
le vifage de fes deux mains. Le Duc 
lui faifit un doigt avec les dents & le 
force de crier à fon tour. Réfugié 
dans un angle & couvert de Loren- 
zino , qu’il ferre étroitement, Alexan- 
dre pare à tous les coups de Scoron- 
concolo , qui défefpérant de l’attein- 
dre , fans percer le bouclier , quitte 
fon efpadon ou cimeterre , lui pafîe 
entre les dents , le fer d’un poignard. 

avec 

I i 
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avec lequel -il tente , mais inutile- 
ment , de lui faire lâcher le doigt de 
Lorenzino, & l’égorge enfin, en An 
le lui enfonçant tout entier dans * 5 1 

la bouche. 

L’exécrable Lorenzino ne fongea , 
quoiqu on en dife & qu’il en ait dit 
lui-même ( * ) , ni a remettre fa pa- 
trie en liberté ni a fe faifir de la 
place d’Alexandre. Il l’affalfina par 
le même inftinét qui l’a voit pouffé, 
quelques années auparavant, à mu- 
tiler les ftatues de Rome : & peut- 
être eft - ce lui faire encore trop de 
l’honneur, que lui fuppofer l’ambition 
d’Eroftrate. Ayant couvert le cadavre 
& fermé fa chambre , il gagna ra- 

E idement Venife , où il fut reçu des 
annis comme le Érutus de Florence ; 
partit quelques mois après pour 
Conftantmople , fous prétexte d’y 
folliciter des fecours & en effet pour 
y être plus à couvert (** ) ; fe rendit 

I*] A Varchi l’hiftorien Sc à beaucoup 
d’autres qui en tirèrent les détails que l’on 
rient de lire. Voyez Benoit Varclii liv. jy, 

[ *' ] La Cour Suprême de Florence ve- 
jooit de mettre fa tête â prix, & de faùq 

Tome V1U ^ 
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de Conftantinople , à Paris , dont 
l’imrnenfité lui lervit aflez longtemps 
d’afyle ; ofa enfin retourner à Ve* 
nife , où , dix ans après l’attentat &c 
malgré l’obfcurité dans laquelle il 
vivoit , il fut reconnu Sc mis en 
pièces par les émiffaires du fucceflèur 
d’Alexandre , qui crut devoir cet 
exemple à la fureté des Souverains. ] 
Un jour entier fe paiïa avant que 
l’on fçut ce qu’ Alexandre étoit de- 
venu. Enfin le Secrétaire d’Etat,Fran- 
Çois Campana & le Cardinal Cibo , 
à qui Clément VII mourant , avoit 
confié la perfonne & la conduite du 
jeune Duc , aflemblerent fecrettement 
quelques uns des principaux citoyens 
attachés aux Médicis & ayant part 
au Gouvernement , pour délibérer 
fur le parti qu’il convenoit de pren- 
dre avant que cette tragédie fut publi- 
que. L’aflaflïné ne laifîoit qu’un fils 
naturel , appellé Jule , & quelques 
filles , illégitimes comme leur frere. 


rafer fa maifon , à la place «le laquelle fat 
tracée ne rue , appelléc J,a rue du traître. 

,V aicki , Segni. 

1 -, . , 

1 « ir • * 
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Beaucoup trop jeune pour gouver* 
ner , fur tout en de fi pénibles con- 
jonctures , Jule étoit encore, àrai- 
fon de bâtardife , cenfé inhabile à 
fucceder. Le Cardinal Hipolite,coufin 
au troifiéme ou quatrième degré du 
Duc Alexandre , étoit mort ( em- 
poifonné peut-être ) depuis un an. Il 
ne reftoit par conféquent , de la 
lignée de Cofme pere de la patrie , 
que la Duchefle d’Orléans Catherine 
de Médicis , qui fut enfuite Reine 
de France & qui auroit pu préten- 
dre à la fuccefîion du malheureux 
Alexandre , fon frere ou coufin na- 
turel. Il reftort , à la vérité , deux 
agnats ou collatéraux , le déteftable 
Lorenzino fils de François , & Cofme 
fils de Jean , defcendans l’un & l’autre 
de Laurent, frere du célèbre Cofme de 
Médicis. Mais quant à Lorenzino, 
que la proximité , l’age & l’expé- 
rience auroient peut-être fait préfé- 
rer, on fent bien qu’il ne pouvoit 
en êtft queftion parmi les Redteurs 
de Florence , tous amis , partifans &: 
ferviteurs de celui qu’il avoit fi lâ- 
chement affafliné. Le premier donc , 
le feul qui put fe préfenter avec 

Nij 
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•une forte de titre , étoit Cofme de 
Médicis , dit vulgairement de Monna 
Maria , du nom de fa mere , jeune 
çavalier de dix-huit ans , qui pro- 
mettoit beaucoup & brjlloit de la 
gloire acquife , du temps de Jule II 
& de Léon X , par fon pere & fon 
ayeul , comptés l’un & l’autre parmi 
les plus grands Capitaines d”Italie. 
yarchi Ui\ Cependant la mort du Duc Alexan- 

*5. beguj. çj re divulgue & donne lieu à tous 
les vains propos qui le tiennent d or- 
dinaire en pareil cas. Chaque Flo- 
rentin s’écrie , qu’il faut faifir le mo- 
ment pour rétablir l’Empire de la 
, liberté , comme fi d’innombrables 
exemples n’avoient pas dus leur ap- 
prendre qu’une cité corrompue , ac- 
coutumée au gouvernement d’un feui 
& d’une feule famille . n’étoit plus 
fufceptible d’inftitutipns populaires. Il 
y fut délibéré dans un Confeil , corn- 
pofé de quarante-huit Sénateurs , où 
après avoir démontré , ce qui n’étoit 
pas bien difficile , la puérilitdkie ces 
élans républicains ., on fe réduifit 
à prendre des mefures coqtre le pou- 
voir arbitraire, à chercher les. moyens 
d’établir une Monarchie , tempçrée 
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par d^s Loix fixes. François Guw 
chardin , qui pafloit pour l’un de£ 
plus grands hommes d’Etat qu’eut 
alors l’Italie } qui' des le Pontificat 
de Léon X , concouroit ouverte- 
ment aux triomphes des Médicis 8c 
avoit fi bien fervi le Duc Alexan- 
dre contre les bannis , fut encore 
un des premiers & des plus ardens 
à favcrilèr l’éleéfion'de Cofme , qu’il 
ne vit , félon toute apparence qu’a- 
vec les yeux de l’avarice ou de l’am-* 
bition & dont il fut trompé précis 
fiément comme Cicéron l’avoit été 
par Oéhve. Guichardin fe perfuada’ 
que le jeune Cofme , devenu par' 
fon moyen , Seigneur de Florence, 
le feroit un devoir de fuivre fes 
confeils. Pour l’y aftreindreplus étroi-- 
terïîent , ir ne voulut point qu’on lui' 
donna le titre de Duc , mais feule- 
ment celui de chef ou Gouverneur ^ f 
de la République ( * ) i hii afîîgnant » Ss^i.uU 
fup. 

( * ] » Avec défenfe d’ouvrir aucune dé- 
w pêclie ni d’expédier aucune affaire fans 
» être afliffd de fes Confeillers , &c autres 
» conditions femblables , qui , deux jours 
» après, furent obfervées comme elles le lé- - 
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annuellement , douze mille florins 
d’or , pour l’entretien de fa maifon*. 
Cet arrangement étoit fondé fur des 
raifons allez fpéçieufes, Mais Cofrne 
qui accepta la Souveraineté , aux 
conditions qu’il plut à la Chambre des 
quarante huit , ou pour mieux dire , à 
Guichardin d’exiger , ne tarda pas 
d’écouter , d’en croire d’autres per- 
sonnages & fe moqua de ceux qui 
prétendoient le régenter. Odavien de 
Médicis , qui jouifloit de la plus 
grande confldération Zc n’en avoit 
pas été moins fidele aux dominateurs ; 
qui , follicité même de fe faire Duc 
éc par des perfonnes fort en état de* 
le féconder , avoit répondu généreu- 
fement y qu’il ne defeendoit ni de 
Cofrne ni de Laurent , eut bientôt 
perfuadé au jeune SeigneiF qu’il fal- 
loit mettre de côté toute autre con* 
fédération , s’arranger avec l’Empe- 
• reur & régner , fous fes aufpices , 


» ront toujours par ceux qui o n la force en 
» main & ne voyeur devant ejx qu’un peu- 
n pie foible & défarœé, Segni,S:or, Florent.. 
«fcliv. 8 pag. il 6» 
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en Monarque' abfolu. Un dcmon , 
au refte , un génie plus puiflant que 
tous les autres , fembloit diriger tou- 
tes chofes au plus grand avantage 
de Charle- Quint , fans quoi les me- 
fures de Guichardin u’eufifent été 
ni fi vaines , peut-être , ni fi dédai- 
gnées qu’elles le* furent des contem- 
porains qui , pour la plupart , n’en 
jugèrent que par l’événement. Il y 
avoit pour lors à Florence un fameux 
Capitaine , Alexandre Vitelli de 
Caflello , dont le bras & le coeur 
étoient vendus, fans referve au Céfar. , 
Ce Vitelli avoit été fait Gouver- 
neur de la Citadelle, cor flruite ré- 
cemment par le Duc Alexandre , 
qui devenu fon ennemi , lui avoit 
fubftitué Jean-Paul de Parme. Après 
la mort du Duc & à la faveur des in- 
telligences qu’il avoit confervées dans 
la place , Vitelli trouva le moyen 
d’y rentrer & d’en chaffer fon fuc- 
celfeur. Prefque dans le même temps 
on apprit que trois mille Efpagnols 
& quelques bataillons Allemands ve- 
noient d’arriver dans l’Etat de Gènes. 
A cette nouvelle Cofme n’héfita plus 

Niv 


Digitized by Google 



2.$6 -Révolutions 
de fe mettre fous la prote&ion de- 
l’Empereur , qui ne tarda pas de 
confirmer fon élection d’y ajouter 
le titre de Duc ( * ) fous lequel' il 
fe mit à gouverner par lui- même, 
& avec une vigueur, une maturité 
dont ceux qui l’avoient élu furent 
étrangement furpriç. 

[ Qui pouvd!t imaginer , en effet, 
que, monté fi jeune & fi inopiné- 
ment du rang de fimple particulier 
à celui de Monarque ; qu’élevé dans 
les bras d’une mere excefiivement 
tendre, & n’ayant encore feriti que 
l’amour des plaifirs ; il foutint avec 
tant de flegme & de profondeur la 
guerre que lui firent tout à couples 
bannis ? 1 a Romagne , la TofcaheL 

■ ■ . . . . ■ 

( * ) Remettant , toutefois les deux plus 
importants art clés de fa Requête , la tradi- 
tion des Châteaux de Florence & de Li- 
vourne , & la main de Marguerite , veuve 
d’Alexandre,, que Paul III obtint p >ur fon 
petit fils , Oftave Farnefe. L’Empereur crut 
dédommager ou confoler du moins , le 
nouveau Dud de Florence , en lui faifant 
dpoufer Eleonor de Tolede fille de D. 
Re.drc, Vice-Roi de Naples.. 


< 
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ic le Royaume de Naples , difent 
Hyperboliquement les ïüftoriens , 
furent peuplés de Tes efpions , qui 
Pinftruifoient des plus fecretes pen- 
fées de l’ennemi. Il en recevoit jour- 
nellement un fi grand nombre d’avis, 
de lettres& de dépêches , que je n'ai 
jamais pu concevoir, ajoute Varchi rf 
ou il trouvoit le temps , je ne ‘ 6 
dis pas de les méditer & d’y répon- 
dre , mais feulement de les lire. Enfin 
l'opulent & redoutable Philipe Strozi 
fut furpris dans un Château avec 
les autres Chefs des bannis. Tous 
périrent fur Téchâfaut ou dans leur 
prifon : maniéré de triompher non 
moins périlleufe que cruelle ; exemple 
inutile fur des citoyens avilis & qui 
au lieu de les tenir à terre , étoit lui 
feul capable de les relever. Cofme 
hafardoit d’autant plus , que toute 
la cité gémifToit des impôts excef- 
fifs dont il la chargeoit. Cette guerre* 
ou plutôt ces efpions , lui coûtèrent' 
des fommes immenfes , qu’il ne put 
tirer que des entrailles de fes fujets 
attendu la médiocrité de fon patri-- 
moine & l’adrelfe avec laquellq- 

Nv* 
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Paul III lui avoit enlevé les richefïèsC*}. 
détaillées par le feu Duc. Mais outre 
que les Florentins étoient , dès-long- 
temps & fort audeflous de ce degré, 
de corruption qui permet aux Sou- 
verains de tout ofer , Cofme leur 
en impofoit. Appliqué , laborieux,, 
grave & févere dans fos mœurs , 
modèle des époux fideles ( ** ) il 
brilloit à leurs yeux de toutes les 
vertus qu’avoit outragé fon prédé- 
cefîeur. Aimant d’ailleurs paflîo- 
Bement les Lettres ( ***) & les Arts,. 


(*) Tl s’y prit de façon que le douaire 
de Marguerite d’Autriche emporta toute la 
fucecflîon. 

v 

( ** ) » Il paffe encore poue confiant 
» ( en if4f ) que depuis fon mariage il n’a 
» point connud’autres femmes que la lîenne. 
» Auparavant, fa meretenoit dans la maifort 
» une jeune perfonne, fille d’un Orfèvre, 
>» dont il avoit eu un enfant qui étoit mort* 
» au berceau. Serni liv . 9 pag. 247. 

(***) » Il étoit amoureux de la gloire 
» m e procurent les lettres &: les littérateurs , 
» favourant le plaifir d’être loué Sc cité dans 
» les ouvrages nouveaux.... Florence lui 
» fur redevable d’une Académie où la jeu-. 
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furtout l’Archite&ure , il en recevoit 
cet éclat , cet air de grandeur qui 
éblouit la multitude & atterre les 
mécontens. Il étoit un autre afpeét 
à la vérité , fous lequel on ne pou- 
voit que rabattre infiniment de l'ad- 
miration qu’excitoit Ton gouverne * 
ment. Les Elpagnols tenoient tou- 
jours les Châteaux de Florence & 
de Livourne. Cofme n’étoit au fond 
que le ValTal ou plutôt le Lieutenant 
de Charle- Quint : mais ce côté , 
qui le dégradoit aux yeux des autres 
Puiflances (* ) , étoit peut-être en- 


v nefle venoit étudier les beautés de la langue 
v Tofcane , qui lut étoient fi familières, que 
9 Varchi , Gclli & autres de Tes penfionnai- 
» res crurent devoir l’inferire au catalogue 
» des beaux efprits;. Il fut encore le reftau- 
» rateur de PUniverfiié de Pife , y ayant 
» attiré , par fes largeffes , des IVIaitres en 
» Droit, des ProfelTeurs de Philofophie , Si 
9 fondé une Sapience oïl trente pauvres- 
» Ecoliers étoient nourris de fes bienfaits. 
9 Segni liv. io pag. 271. 

(*) Les Vénitiens refuferent confiant* 
ment de tenir un AmbafTadeur auprès de 
lui } par la raifon lui dit un Florentin t , 

N vj 
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core le plus impofant pour le* 
Florentins. 


qui le voyoic extrêmement mortifié de ce 
procédé , qu’ils en ont auprès de l’Empereur 
o* qu’ils ne daignent pas négocier avec un 
va£al , efclave de fon fu\erain. Ils perfiffe - 
ront tant qu’ils verront les Efpagnols , Mai~„ 
très de vos b'orterejjés. Segni liy. 10 pagi.. 
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, CHAPITRE VIII. 

Infortunes de Charle III Duc' 
de Savoye. Traité de Nice 9 , 
entrevues de Charle -Quint Cf' 
de Irançois /.. 

An dis qu’un jeune Citoyen de* 
de Florence eft élevé, contre font 
attente & comme par enchantement, 
au rang des Monarques , un Souve— 
rain très légitime ; le Chef d’une . 
maifon Augufte & régnante depuis, 
tant de fiécles, fe voit injufièment 
dépouillé de prefque tous fes Etats. 
Une longue fuite de difgraces livre 
fes Provinces à l’un des Potentats 
rivaux & rend, inutile , ou plutôt , 
défaftreufe , fa' confiance à refter 
l’allié de l’autre. Si lé Duc de Savoye . 
eut embralFé le parti de là France , 
il y a lieu de croire , à en juger par • 
l'événement , par l’état , fi l’on veut . 
où fetrouvoient les affaires d’Italie „ 
que; Charle- Quint ne feroit point. - 
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mont» à ce haut degré de puifTance 
& de grandeur. Puifque feul & par 
fon propre poid , François I balança 
quelque temps les forces de l’Em- 
pereur , on lent bien qu’à l’aide des 
Savoifiens & Piémontois , il l’eut 
facilement empêché de s’approprier 
le Milanois , de donner un Maître aux 
Tofcans , de tenir Gênes & autres 
Puiiïances inférieures dans fa dépen- 
dance. Ainfi & au milieu même des 
coups terribles que fe portoient les 
deux émules , pouvoir être confervée 
la liberté de l’Italie : ainfi pouvoit être 
écarté ce torrent de maux qui dé- 
fqfra pendant fi longtemps , le Pié- 
mont. Le Duc de Savoye étoit , 
d’ailleurs , d’un âge trop mur ; il 
avoit trop d’expérience pour mé- 
connoitre fes intérêts & ceux de 
l’Italie. Qui put donc l’entrainer dans 
un parti fi contraire aux uns & aux 
autres , lui faire préférer l’alliance 
de l’Empereur à celle de François I ? 
des motifs prefqu’aufli forts que les 
précédents : une confiance raifonnée 
en la fortune , la politique , l’ambi- 
tion de Charle , qui pour avoir été' 
cruellement deçue n’en étoit pas 
moins fondée 
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D’abord & à remonter aux pre- 
mières hoftilités , il étoit allez diffi- 
cile de prévoir qui refteroit vain- 
queur ; & fuppofé qu’entre deux ri- 
vaux , également formidables aux 
autres Puiflances d’Italie ; il lui fut 
impoffible , comme il l’elTaya fi fou- 
vent , de refter neutre , le Duc de 
Savoy e , fi voifin de la France », 
devoit plus craindre , peut-être l’am- 
bition de François I que celle de 
Charle-Quint , furtout avant que ce- • 
lui- ci eut fait l’acquifition du Mila- 
nois. Il avoit d’ailleurs , quelque 
fujet d’être mécontent du Roi de 
France , fon neveu , qui , dès l’an 
iyi7 , lui avoit témoigné des fen- 
timens peu conformes au lien qui les 
unilToit. Décidé à faire ériger le 
Décanat de Savoye en Evêché , le 
Duc avoit obtenu de Léon X la- 
Bulle d’ére&ion. Attendu que Cham- 
béry & fon diftrid: faifoit partie du 
Diocèfe de Grenoble , François I 
y mit oppofition ( 1 ) , & avec tant 


( 1 ) Voyez GuicheEon , fiftoire gdne'ai» 
de la. Maifon Royale de Savoye.. 
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de vivacité , d’aigreur & d’éclat 
qu’on eut dit qu’il s’agifloit j non ds 
lcuftraire certaines Communautés à 
la Jurifdiétion d’un de fes Evêques ; 
d’avoir quelque complaifance pour 
un oncle qui offroit en retour un 
nombre égal de Paroiflfes , foumifes 
à différens Evêques de Savoye & 
de Piémont ; mais de lui enlever la 
plus belle de fes Provinces pour en 
invertir Ton plus mortel ennemi [ *]. 
Pour furcroit Te Duc Charle III 
époufa Beatrix de Portugal & devînt 
par cette alliance beau - frere de 
Charle-Quint [ i ]. François I ima- 
gina?, ce qui étoit vrai en partie , 
que la Duchefle s’occupoit , fans 
relâche , de faire embrafler à fon 
mari , te parti d’Autriche j & qu’on 


(*) Il elt bien fingulier que ce différent 
ait fubfifté ou chormné pendant plus de 
deux cent ans. Il vient entin d’être ter- 
miné à l’amiable. Chambéry & l'on diftrift 
ivap^artiennenc plus à l’Evéque de Greno- 
ble , qui en eft bien dédommagé par l’Ab- 
baye de Villeneuve les Avignon. 

(. i ) Voyez Arologiaper la Cafa di Savoji 
&.F a £- * 7 ». 
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fe peigne fes tranfports , quand le 
Duc accepta la donation , queCharle 
fit à Beatrix de la Comté d’Afti ,, 
poffédée par Louis XII , fon prédé- 
cefïèur. Un autre incident furvint 
encore & dans le même temps ; la 
eaufe du Montferrat qui devoit être 
jugée par l’Empereur , dont le Duc 
fut par conféquent plus intéreffé que 
jamais à cultiver l’amitié. Quelle ap- 
parence que le Monarque François 
put croire déformais aux protefta- 
tions , aux offres , à la neutralité 
même du Savoifien ! Il e(l vrai qu’a- 
près l’Arrêt fi favorable au Man- 
touan : que joué , comme il le fut 
par l’Empereur ou fon Confeil, le. 
Duc de Savoye auroit eu des rai- 
fons aflez fortes pour changer de 
parti. Mais Charle étoit dès-lors fi 
puifiant en Italie, la pofleflion dir 
Milanois lui procuroit tant de faci- 
lités pour- envahir le Piémont , que 
fon Alliance , quoiqu’elle dut coûter 
étoit encore préférable à celle de 
François. 

Il fallut donc s’abandonner aux 
événements, à la merci du redou- 
table Céfar : il fallut fouffrir qu’une- 
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partie du Piémont devînt la proye 
des François & que l’autre fut le 
théâtre de la guerre toutes les fois 
que les Impériaux jugeroient à pro- 
pos de s’y porter & de la défendre. 
On eft effrayé de ce qu’effuyerent 
ces ( i ) Provinces : on l’eft bien da- 
vantage de ce dont elles furent me- 
nacées. A quoi tint -il qu’elles ne 
fuffent anéanties ? Eft ce à l’huma- 
nité, à l’avarice , à l’ambition de 
Charle-Quint qu’elles durent leur 
falut, ou bien à la fageffe de leur 
Souverain & à l’inviolable fidélité 
Part. i. qu’elles lui gardèrent ? Nous tenons 
T a ê> 77 . de Goffelin , Hiftorien d’ailleurs en- 
toufiafte de Ferrand de Gonzague , 
que ce fameux Capitaine Impérial > 
entre autres avis qu’il donnoît à la 
Cour de Madrid , infiftoit fur la né- 
ceflïté de détruire le Piémont Se d’en 
faire un defert,afin d’ôter aux Fran- 
çois tout moyen de fubfifter & de 
continuer la guerre en Italie! Tels 
étoient les fcrupuleux égards des 


( r ) Voyez Ludovico de la Chiefa Lift., 
du Piémont pages if4 & fuivantes. 
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Miniftres Impériaux pour les Puif- 
fances amies & confédérées quand 
il s’agifloit de fe procurer le plus 
léger avantage. Le ciel ne permit 
pas que l’Empereur adoptât un Con- 
iëil fi barbare : foit que , voyant 
l’impoflibilité d’ôter la fubfifiance à 
l’ennemi , fans l’oter aux Efpagnols 
& Allemands , il ne voulut pas fe 
réduire à la néceflîté de nourrir lui- 
même fes troupes , & pour furcroît * 
de continuer la guerre dans le Mi • 
lanois ; foit qu’il ne jugeât pas à 
propos de détruire un pays qu’il fe 
propofoit d’ajouter à fes pofleflîons.. 

Cependant le Pape Paul III , qui 
travailloit fans relâche à mettre quel- 
qu’accord entre François I & l’Em- 
pereur , obtint enfin que l’un & Tau- 
tre fe rendroit à Nice de Provence 
où lui-même devoir fe trouver en- 
perfonne & en qualité de médiateur 
ou de pere commun ( 1 ). Le Duc 


( 1 ) Voyez à ce lujet une lettre de Sci- 
pion de Caftro à Emanuel Philibert de 
Savoye , écrite de Londres , l'an 1 ç 5 s : elle 
fe trouve parmi les lettres de 13 homn..O> 
llluftres page 616. 
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de Savoye defiroit , avec autant d’ar- 
deur & plus de fincérité peut-être 
que Paul III , la paix de l’Italie , 
comme Tunique moyen de recou- 
vrer ce qu’il avoit perdu & de con- 
ferver le peu qui lui reftoit. L’Em- 
pereur & le Pontife étoient conve- 
nus que celui-ci logeroit dans le 
Château de Nice [ i ] & que les ; 
troupes du Saint-Siège remplace- 
rpientla garnifoa Savoifiene. Le Duc 
à qui Ton en fk part y réfifta de 
toutes fes forces & ne montra pas- 
plus de coodefcendance pour Fran- 
çois I qui demandoit d’occuper lui- 
même le Château. Mais Charle-Quint 
parla fur un ton fi menaçant que le> 
Duc de Savoye fut contraint de 
céder. Il fe rendit auprès du Pon- 
tife , qui fe trouvoit déjà dans Mo- 
naco, & parut entièrement difpofé> 
à fatisfaire fa Sainteté , quelque 
déplaifir qu’en dut recevoir le Mo- 
narque François. Mais quand il fut 
queftion d’extraire la garnifon , tous 


( i ) Pour lui faire honneur & pour mettre 
en fureté U perfonne Sacrée. 
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les foldats , agiffant par les ordres 
fecrets du Duc ou par i’impulfion 
du Gouverneur & de leurs Officiers 
dont le zele & l’amour avoient in- 
terprété les volontés du Prince , re- 
fuferent hardiment de fortir. La 
Bourgeoifie de Nice , elle-même , 
déclara que fes privilèges l’autori- 
foient à repouffer toute autre milice 
que celle des Ducs , fes Souverains 
& fit retentir les airs du nom de 
Savoye. On fçut , dans la fuite , ou 
3’on tînt pour certain que chacun 
des Monarques avoit fermement ( 1 ) 
•réfolu de retenir cette importante 
ForterefTe. Emanuel Philibert, qui 
fe trouva pour lors à Nice & fut 
arreté par la garnifon avec une vio- 
lence apparente , confefla dans la 
fuite & dans plus d’une occafion qu’il 
devoit fon exiftence à cette manoeu- 
vre ; qu’il avoit reconnu ,• à de très- 
clairs indices que l'Empereur vouloit 
. s’approprier ce Château & le port de 


( 1 ) Voyez Nicolas Tiepolo , Relayjorui 
âel convento di chez Daniel, page 
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Ville-franche , auffi commodes fuit 
que l’autre pour paffer d’Efpagne en 
Italie ; ce qui n’eut pas manqué , ajou- 
toit- il , de faire perdre à fon pere & la 
Comté de Nice & le refte de fes 
Etats ( I ). 

Repouffé par la garnifon & par 
les citoyens, le Pape fut obligé daller 
fe loger hors de la Cité, dans un 
Couvent de Francifcains , fe portant 
de là tantôt auprès de l’Empereur 
établi dans Ville- franche , tantôt au- 
près du Monarque François, campé 
A a . i $■ 3 8. à quatre milles de Nice , & travail- 
lant fans relâche comme fans fuccès 
à les aboucher. Les peines qu’il fe 
donna pour les engager à faire la 
paix furent auffi vaines : une trêve 
de dix années , qui ne dura pas tant 
à beaucoup près , & qu’on appella 
la trêve de Nice , fut tout ce qu’il 
en obtint. Le Duc de Savoye at- 
tendoit fon falut de ce traité & fur- 
tout de la médiation du Pontife, 


( i ) D après la relation manufcrite d’An- 
dré Poldue, Ambafladeur de Venife au- 
près du Duc Emanuel Philibert, compo- 
se vers l’an ijéo. • • ' 


Digitized by GoÔgfc 



d’Italie , Liv. XXI. 311 
Mais effentiellement occupé de com- 
plaire aux deux Monarques, & fur- 
tout â l’Empereur , qui pouvoir le 
fervir dans fes deffeins , Paul III , 
n’eut garde de prendre infiniment à 
coeur les intérêts du plus foible. Eu 
conféquence , le Duc fut obligé , non 
feulement de ratifier le traité, fans 
qu’il y fut queftion des places que 
lui avoient enlevé les François , 
mais encore de confentir à ce que 
l’Empereur , qui vouloit être au Pair 
avec François I, Maître de Turin , 
Pignerol & autres lieux , mit gar- 
nifon Efpagnole dans Afti , Verceil 
& Foffano. 1 

Lorfque les deux Monarques eu- 
rent conclu & ratifié la trêve , ils 
fentirent moins de répugnance à fe 
voir ( 1 ). Ils fe vifiterent en effet 
dans Aigue- mortes & dans Nifme 
fe donnèrent même , à lenvi , de s 
marques de confiance & d’amitié qu e 
les obfervateurs n’avoient garde d e 


( 1 ) Voyez Mémoires de Lambert , Pré- 
fident de Savoye. Recueil du Préfider.t de. .. 
Hela^ione del.convemo di Ni^a, chez Dfc- 
niel page 363, An. 133?* & Segni' lib. 9 - 
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croire finceres & qui ne l’étoientguer* 
en effet. Peut être que Paul lui - meme 
rfétoit venu à Nice, peut-etre quil 
n’avoit négocié cet accord qu en vue 
-d’obtenir du Céfar quelque Princi- 
pauté pour fon fils , Pierre Louis 
Famèfe , ce qui ne put toutefois 
avoir fieu. Quant à ^Empereur ce 
-qui le détermina à figner la treve 
& le fit enfuite s'aboucher avec le 
Monarque François , ce fut le beloin 
preffant de fe porter en Flandre ou 
les Gantois & autres peuples s etoient 
révoltés. Il meut garde den parler 
dans l’entrevue d’ Aigue-mortes. Mais 
peu de temps après & P ar . lo [ § ^ e 
de l’Evêque 'de Tarbes , 
deur de France à la Cour de Ma- 
drid , il fit entendre à François I que 
l’on pourroit terminer fort ailement 
leurs différents touchant le M danois , 
principal ou, pour mieux dire, leul 
obftacle à une paix fiable & fincere » 
fi Sa Majefté très- Chrétienne le lail- 
foit paffer librement par fes Etats. 
A la perfuafion du Connétable de 
Montmorenci , le Monarque Fran- 
çois accepta la propofition , reçut 

l’Empereur dans Paris avec la plus 
r grande 


i 

! 
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grande magnificence & contre l’avis 
de plufieurs de fes Pairs , qui l’ex- 
hortoient à s’en prévaloir à s’indem- 
nifer des dommages qu’il en avoit 
reçu étant Ton piilonnier, il laifla ma- 
gnanimement échapper de fes mains 
un rival fi terrible. L’imprudçnce que 
celui-ci avoit commife en expofant 
ainfi fa perfonne & toutes fes con- 
quêtes fut donc réparée par l’in- 
confidération généreufe de l’autre. 
Charle-Quint ne fut pas plutôt arrivé 
en Flandres qu’il incidenta & cher- 
cha de toutes les forces de fon génie 
à éluder la promeffe qu’il avoit faite* 
au Roi de lui reftituer le Milanois. 
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CHAPITRE IX. 

Xej 1 Impériaux & les François 
recommencent la guerre en 
Lombardie y Faix de Crefpy . 

JLj A réconciliation apparente des 
deux Monarques ne pouvoit être 
durable. La haine qu’ils s’étoient tou- 
jours porté intérieurement , fe rallu- 
ma dans toute fa force , trois ans 
après la trêve conclue à Nice. Charle- 
Quint fit ligue avec Henri VIII, 
Roi d’Angleterre , à l’aide duquel 
il fe flatta d’envahir la France , ou 
de partager du moins une fi riche 
dépouille. Pour balancer les forces 
de fes ennemis , François I ne fe fit 
aucun fcrupuk: de s’unir avec les 
Turcs , qui couvrirent la mer de vaifi- 
féaux & vinrent afliéger Nice , défen- 
due & confervée par Charle III Duc 
de Savoye , fécondé du Marquis de 
Vafto. En Piémont , les François défi- 
rent leslmpériaux dans la fameufejour-. 
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r.ée deCérifole; cette vidoire leur li- 
vra le Montferrat & Charle Quint dut 
craindre de perdre le Milanois. Mais 
battu & pourfuivi en Flandre , en 
Picardie , en Champagne, François I 
fut obligé de rappeller une partie 
de fon armée d’Italie. Laiffantl’An- 
glois pourfuivre fes conquêtes en 
Picardie , l’Empereur pénétroit au 
fein de la France & menaçoit déjà 
la Capitale Su Royaume. On eut 
dit & l’on publioit en effet de toute 
part que celui-ci alloit changer de 
Maître. Cependant & malgré les ap- 
parences , malgré tous les bruits que 
la renommée ou l’effroi femoit dans 
ces contrées , la pofition de Charle , 
engagé trop avant & non moins im- 
prudemment dans un pays ennemi, ou 
les vivres lui manquoient, étoit peut- 
être encore plus périlleufe que celle 
de François I. Cette égalité de dan- 
gers , fentie des deux parts , avoit 
fait entamer à la Chauffée un traité 
de paix : mais après quelques con- 
férences infrudueufes , la négocia- 
tion fut rompue ; & fi Charle-Quint, 
dont le congrès n’avoit rallenti ni 
la marche ni les coups , jettoit l’ai- 
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larme dans Paris , la difficulté de 
faire fubfifter fes troupes augmen- 
toit de jour en jour , & avec elle 
la néceffité d’abandonner l’entreprile , 
de reprendre avec autant de rifque 
que de honte le chemin de la Flan- 
dre. Qui le croiroit ! Le fort d’une 
guerre fi vive & fi vafte ; la décifion 
d’une fi grande querelle où il s’a- 
gifloit , pour ainfi (jjre , des deux 
premières Couronnes de l’Europe , 
dépendoit , non des efforts , de la 
discipline, de la bravoure des Soldats, 
non des lavantes & profondes ma- 
nœuvres des Puiffances intéreffées 
ou belligérantes , mais des intrigues 
de deux femmes , réfideHtes à la Cour 
de François I , fous un titre bien 
moins honorable qu’honoré. Ce dé- 
tail intéreflant & curieux fe trouve 
dans les Commentaires d’un Evêque 
François & contemporain ( i ) qui 
paroit fort inftruit ; & attendu la 


( i ) Beaucaire , Comment. Rerum Gallid 
eb ez Daniel liy. 24 tome 3 pages 414 3 c 
4iy- 
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«ontiguité des chofes quil rapporte 
avec les matières que nous traitons 
ici , nous croyons devoir en donner 
une notice. 

La Cour de France étoit divifée 
en deux partis , celui du Dauphin 
& celui de Ton frere , Duc d’Orléans ; 
partis fomentés par la jaloufie & 
l’ambition de la Duchefle d’Eftam- 
pes , maitrefle de François I & par 
celles de Diane de Poitiers maitrefle 
du Dauphin. Accoutumée à jouer 
exclufivement le premier rôle , la 
Duchefle étoit excédée de voir une 
autre beauté, qui marchoit déjà fon 
égale & qui alloit l’écrafer du mo- 
ment que le Dauphin feroit devenu 
le Maître.ouappellé feulement par fon 
pere, à partager le Gouvernement. 
En conféquence, elle ne ceflbit de 
traverfer tout ce que Diane imagi- 
noit , & d’imaginer tout ce qui pou- 
voit déplaire au couple détefté. L’Ar- 
ticle principal & le plus férieufe- 
ment difeuté , dans ces fréquents 8d 
inutiles congrès , étoit que Charle- 
Quint donnât l’une de tes filles en 
mariage au Duc d’Orléans , qui r«- 
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cevroit à titre de dot les Etats de 
Milan , ou ceux de Flandres avec 
les Comtés de Bourgogne & de 
Charolois ; & que François I renon-’ 
çat , de Ton coté , à toutes fes 
prétentions fur le M danois & 
le Royaume de Naples. Ce pro- 
jet de paix déplaifoit fort au Dau- 
phin , qui n’y voy r oit qu’un préju - 
dice notable fait à la Couronne qui 
lui étoit deftinée j & cherchoit foi* 
gneufement les moyens de le faire 
échouer. Mais la DuchefTe d’Eftam- 
pes, amie ou protectrice pour mieux 
dire du Duc d’Orléans , harceloit 
le Roi , lui retraçoit infatigable- 
ment la néceflité de faire la paix* 
de raffermir fon Trône chancelant 
fous les coups d’un ennemi , campé 
pour ainfi dire , fous les murs de 
Paris. Elle favoit que fon amant ne 
différoit de conclure que dans 
l’efpérance de voir inceffamment 
l’Empereur affamé & forcé de re - 
tourner en Flandres ; ce qui ne pou- 
voit manquer d’arriver fi l’on eut 
écarté les Impériaux de Château- 
Thierry , ou fe trouvoient tous les 
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approvifionnemens de l’armée Fran- 
- çoife. Le Dauphin qui commandoit 
t les troupes de fon pere , avoit or- 
donné à l’un de fes Lieutenants Gé- 
néraux , l’Amiral Annebaud , de rom- 
pre le pont d’Epernay , manœuvre 
excellente qui eut lauvé indubi- 
tablement ces magafins & affranchi 
fon pere de la néceflité de conclure 
avec l’Empereur. La DuchefTe d’Ef- 
tampes fe fervit d’une perfonne qui 
lui étoit entièrement dévouée , pour 
amufer & retenir le Général , qui 
n’exécuta pas à temps les ordres du 
Dauphin & laifTa l’Empereur s’em- 
parer de ces munitions avec les- 
quelles il fut en état de marcher 
^ vers Paris. Cependant il y fut re- 
médié par l’a&ivité du Dauphin qui 
coupa les chemins aux Impériaux 
& rendit prefqu’inutile la prife de 
Château-Thierry. Mais François I , 
qui fouffroit infiniment^e voir l’en- 
nemi fi voifin de fa Capitale ; qui , 
d’après les relations journalières 
du fiége de Boulogne , craignoit 
avec raifon qu’ayant emporté cette 
place , les Angîois ne vinflfent 

O iv 
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groflir l’armée Impériale , charge» 
fon Amiral de fe rendre en dili- 
gence auprès de Charle - Quint , 
pour renouer la négociation. 

Les Miniftres refpcétifs s’aflem- 
blerent à Crelpy. C’eft là & au fortir 
de l’une des premières conférences 
que le Florentin Louis sllamanni , 
perfonnage d’ailleurs h célèbre & 
qui étoit* pour lors au fervice de 
François I, dit plaifamment que pour 
le coupla paix étoit certaine, attendu 
que l’un en avoit grande envie & 
l’autre grand befoin. Le Duché de 
Milan , qui formoit l’objet ptincipa! 
du traité , donna pourtant lieu à 
d’afllz vives conteftations ( i ). On 
conclut enfin & il fut dit en fubf- 
tance : que le Duc d’Orléans épou- 
feroit Marie d’Autriche, fille aînée 
de Charle- Quint ou la fécondé fille 
de Ferdinand Roi des Romains ;que 
le futur aimfit en dot , & au choix 
de l'Empereur , ou les États de 


( i ) Voyez Daniel , Hifh Je France toiue 
} page 4J6 , 8 c Dumont ; Corps diplom. 
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Flandres ou le Duché de Milan ; 
que François I renonceroit irrévo- 
cablement au Royaume de Naples 
ainfi qu’au Milanois. Il fut ftipulé , 
en outre , que , dans le cas auquel 
il préféreroit de céder le Milanois 
au Duc d’Orléans , Charle - Quint 
retiendroit les Châteaux de Milan 8c 
de Crémone , & que le Roi de France 
feroit néanmoins obligé d’évacuer 
toutes les places qu’il tenoit en Pié- 
mont , de les reftituer au Duc de 
Savoye. 

Il étoit clair que l’Empereur vou- 
loit toujours avoir un pied en Lom- 
bardie & tenir les François à la plus 
grande diftance pofÜble. Les fpécu- 
lateurs afluroient encore qu’il n’exé- 
cuteroit jamais l’article principal y 
celui par lequel il s’étoit engagé à 
fe dépouiller du Milanois ou des 
t tats de Flandres» La politique Ef- 
pagnole ; difons plus encore , le 
Génie de Charle- Quint étoientbiea 
allez fertiles pour rompre ou ter- 
moyer les engagements contra&és à 
Crefpi. Mais la fortune en prit foin* 
Le Duc d’Orléans mourut trois moi*. 

Ot 
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ap ès la fignature de la paix ; inci- 
dent qui (oulagea l’ Empereur & le 
Dauphin de France lui- même , in- 
finiment peiné de ce traité & non. 
moins occupé des moyens d’éluder 
la ratification quant lui demandoit 
en particulier. 
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CHAPITRE X. 

Tentatives diverfes de Paul III 
pour t agrandiffement de J es 
fils. Erection du Duché de 
Parme & de Plaifance en fa- 
veur de I abominable Pierre - 
Louis Farnefe, Conjurations ' 
de Gênes O de Plaifance,. 
Mort de François I , Roi de 
France & de Charle 1 1 /,. 
Duc de Savoye. Affaires de 
Tofcane. 

M A L g ti i la mot t du Duc d'Or- 
léans & la caducité du Traité de 
Crefpy , les Italiens jouirent de la 
paix ou de fon image. Les François 
& les Impériaux retinrent , à fort 
'peu de chofe près , ce qu’ils pofïe- 
doient en Piémont ï tout refta , pou\r 
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ainfi dire, au même point que dix 
temps de la Trêve de Nice. Mais 
dans ce court intervalle de paix in- 
certaine & douteufe , furvinrent 
divers événements particuliers qui 
changèrent ou furent fur le point de 
changer la face de plus d’une Province. 

Depuis Alexandre VT, il fembloit 
„que les Pontifes Romains euffent 
changé de vues & de fyftéme. La 
rn^nie de vouloir régner fur les Rois 
avoit fait p'ace à celle d’élever, d’af- 
fermir les leurs fur quelque Trône 
héréditaire. I e Duc de ValentLnois 
fils du Pape Alexandre , avoit échoué 
dans le gigantefque projet de le faire 
Roi de Romagne & d’Italie. Plus 
iage ou plus heureux , Jule l I mit 
fes neveux en pofleiïion du Duché 
d’Urbin. Léon X & Clément VII 
fe prévalurent des forces temporelles 
du Saint-Siège pour faire monter 
leurs freres , confins & neveux au 
rang des Souverains. Séduit proba- 
blement par ces quatre précédents 
& pour ainfi dire , fuccefiifs Ponti- 
ficats , fous lefquels il avoit joué r , 
non-feulement . le rôle de Spedateur , ^ 

mrds encore & tour-à-tour , celui de 
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Concurrent & de Miniftre ( 1 ) Paul I i I 
prétendit les égaler en népotifme &c 
fignaler aufli Ion règne par l’exalta- 
tion de fa famille. Avide de gloire , 
expert en matières d’État , fachant 
merveilleufement fe prévaloir des 
circonftances il voulut que la gran- 
deur de fes fils affurat la liberté de 
l’ Italie a y rétablit & maintint l’é- 
quilibre , en lacérant le vafte Do- 
maine qu’y pofiédoit l’Empereur. La 
mort de François Sforce arrivée 
précifément dans les premières 
années de fon Pontificat , lui fit 
imaginer d’obtenir le Milanois pour 
Pierre-Louis & O&ave Farnèfe s fes 
fils & petit - fils , fe flattant que 
Charle-Quint dont la jouiflance étoit 
troublée par l’oppofition de toutes 
les Puiflances Chrétiennes , y con- 
fentiroit fans beaucoup d’effort ; & 
qu’oubliant fes prétentions fur ce 
Duché , François I le verroit pafler 
volontiers en d’autres mains , pourvu 


( t / Attendu que fait Cardinal par Alexaa- 
dre VI, il setoit trouvé cinq fois en Con- 
clave. 
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que Ton ennemi capital en fut dé- 
pouillé. JPlein de ces idées & d'au- 
tres pro ; ets , le Pontife chercha les 
occations de s'aboucher avec l’Em- 
pereur r qu’it vit en effet à Nice» 
a Lucques , à Bufleto r n’oubliant 
nulle part de le fonder fur la ceflion 
du Milanois. Il brûla & fe flatta 
plus que jamais d’y parvenir quand 
il eut obtenu la main de Margue- 
rite d’Autriche pour O&ave , fou 
petit fils. L’hmpereur ne devoit-il 
pas fentir quelque attrait à fe dé- 
pouiller d’une partie de ces Etats , 
récemment & peut-être induement 
acquis , en faveur d’un gendre 8c 
d’une de fes filles ? La tendrefle 
paternelle de t harle Quint fut mife 
a l’épreuve. La magnanime époufe 
d’Oâave fe jet ta de fon pur mou- 
vement ou de celui des Farnèfes , 
aux genoux de fonpere, qui fe trou- 
voit pour lors dans Bufleto avec le 
tape. Mais l’infatiable Céfar vit 
inflexiblement couler les larmes de 
Marguerite: il tint ferme contre l’am- 
bition & la cupidité des Farnèfes r 
dont fl crut avoir payéaflez chère- 
ment l’amitié, en donnant la Ville 
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de Novare à Pierre-Louis te fa fille 
dotée de très-belles terres allodiales 
au jeune Odave. En conféquence 
& après de vains efforts pour obte- 
nir , tantôt la ceffion du Milanois ^ 
tantôt qu’il fut Amplement mis en 
dépôt dans les mains d’O&ave y . 
tantôt que ce fils chéri fut inverti 
de Sienhe , qui étoit à la veille de 
perdre fa liberté j Paul III réfolut 
de faire régner fa famille fur quel- 
ques parties des Etats du Saint- Siège 
c’ert- à- dire au préjudice , à la honte 
de la Papauté. 

11 avoit déjà fait fon fils Duc de 
Caftro & de Nepi , en l’inveftiflànt 
de certain Château , voifin d’une 
peti e terre , appellée Farnèfe, dont 
fes ancêtres avoient pris le nom. Il 
lui avoit encore donné l’Etat de 
Camerino , enlevé à Guidobald de 
!a Rovere , Duc d’Urbin. C’étoit 
beaucoup & rien cependant , en 
comparaifon des grandeurs où il 
prétendoit élever fa maifon. Le fa- 
cré Collège étoit plein de fes créa- 
tures ; 6c n’y ayant qu’un très- 
petit nombre de vieux ainfi que de 
jeunes Cardinaux , qui ofat s’oppo- 
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fer aux volontés d’un Pape fi puîfiartt 
& fi confidéré , il obtint aifément un 
déérèt confiftorial , inveftiffant Pierre 
Louis & Tes defeendants des Cités 
de Parme Ôc de Plaifance , acquifes 
au Saint - Siège par le valeureux 
Jule 1 1. L’adulation , vice naturel 
des ( ours ou Monarchies , s’effor- 
çoit en la préfence de Paul T d’ap- 
plaudir au démembrement de deux 
Cités importantes , d’y voir autant 
de fagelfe que d'avantages pour l’état 
Apoftolique : mais intérieurement 
& partout où il étoit permis de par- 
ler on le blamoit fans réferve. Ses 
panégyriftes eux memes , les Ecri- 
vains qui ont fait tant d’efforts 
pour confacrer ou défendre fà mé- 
moire r avouent que l’inféodation de 
Parme eft un trait de Népotifme 
inexcu fable. On juge bien qu’elle ne 
plut pas à l’Empereur : quelques 
mftances que lui fit le Pape Paul, 
avant & après l’exécution, il ne vou- 
lut jamais confentir ni approuver l’in- 
veftiture , crainte d’altérer les droits 
qu’il pouvoit avoir fur ces Cités, fai- 
sant partie de l’Etat de Milan avant 
que J ule & Léon X s’en fuffent empa- 


J 
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rés. En conféquence il n’avoit , garde 
en écrivant à Pierre-Louis , de lui 
donner le titre de Duc ; peut être étoit- 
il encore & particuliérement indigné 
contre le Pape , qui auroit dû , celui 
fembloit, invertir de préférence. Oc- 
tave Farnèfe fon gendre qui , indépen- 
damment de ce titre , lui étoit moins 
fufpeét que Pierre-Louis. Des haines 
fourdes , mais trop rertenties pour 
n’être pas apperçues du public . fer- 
mentèrent dès -lors , entre la mai- 
fon Farnèfe & l’Empereur , au point 
que le Pape craignit que celui-ci 
ne voulut le prévaloir du Concile, 
féant à Trente , pour lui enlever la 
Thiare ou* tout au moins une grande 
partie de fon autorité ; & attendu 
qu’il y auroit eu de la démence à 
combatre de front un fi formidable 
ennemi , les Farnèfcs prirent les voies 
indirectes & fouterreines. 

L’Etat de Gcnes étoit gouverné, 
comme on la vu, fur le pied de 
Monarchie. André Doria , grand* 
Amiral & "protégé de Charle-Quint 
y exerçoit un pouvoir fuprême & 

C our ainfi dire , delpotique Si la 
ravoure , la célébrité de ce Général 
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rendoît le Céfar non moins redou- 
table fur mer que fur l’autre élément, 
le Port & la Cité de Gênes , fi 
commodes pour paflfer d’Efpagne en 
Lombardie & dans fon Royaume de 
Naples , ne contribuoit pas peu à 
lui affurer l’Empire de l’Italie. Quelle 
manœuvre , par conféquent , plus 
attrayante pour fes ennemis , que 
celle de lui enlever à la fois un pofte 
fi avantageux & la meilleure partie 
de fes forces maritimes , raffemblées 
fous le commandement d’André Doria 
& de Jeanettin , petit-fils , Lieute- 
nant & héritier préfomptif de ce 
citoyen Roi ! Pour furcroit de bon- * 
heur ou d’attraits , il trouvèrent un 
perfonnage qui , pour latisfaire des 
reffentiments particuliers , offrit de 
fervir la caufe commune. 

Jean- Louis de Fiefque , Comte 
de Lavagne , l’un des plus illuftres 
& des plus opulents de la Cité , jeune 
homme plein de génie & de cou- 
rage , formé pour faire le bonheur 
ou le malheur de fa patrie , mais ce- 
lui-ci. plutôt que l’autre , étoit dé- 
folé de voir tant de grandeurs défi- 
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tinées à Jeanettin ( i ) , qu’il haifloit 
à raifon d’égalité d’age , infiniment 
plus que le vieux Amiral. Il efl: allez 
difficile que les fentimens des Grands 
relient longtemps cachés, furtout 
.aux yeux de ceux qui ont intérêt 
de les pénétrer. Les Farnèfes , qui 
avoient dans toute l’Italie & dans 
les plus hautes clafles une multitude 
de penfionnaires& decorrefpondants, 
furent fecretement informés des 
difpofitions du Comte de Lavàgne. 
Le nouveau Duc de Parme , qui 
traitoit aflez ouvertement avec le 
Comte & fans autre précaution que 
de taire le nom de fon pere , lui 
fit voir combien il feroit facile , à 
l’aide de Rome & des François, de 
le faire Seigneur de Gênes & même 
Duc de Milan. Enflammés par la 
perfpe&ive , ils favouroient d’avance 
la révolution générale, infaillible & 
prochaine que Panéantiflement de la 
marine Impériale & la fouflradion 
de Gênes alloit produire en Italie. 


( i ) Voyez Sigonîus , de vita Andrea LV- 
riœ , liv. 1 chap. 30* 
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On juge bien que tous les partifans 
delà France appuy oient les manœu- 
vres des Farnèfes. La DuchefTe de 
Ferrare , fœur de François I, offrit 
au Catilina Génois les François qui 
compofoient fa garde. 

"* I H 7 > [Quelques centaines de braves,tirés 
de différentes terres appartenantes 
auxFiefques, furent introduites dans 
la Ville , avec autant de fecret que 
de célérité. Le Comte invite à fou- 
per une partie des Grands ,leurex- 
pofe pathétiquement fon plan & fes 
reffources & les pénétre de tout for* 
enthoufiafme. On vole à l’exécution : 
le Comte & fes deux freres courent 
s’emparer des portes de l’Arc & de 
Saint-Thomas qui tombèrent rapi- 
dement en leur pouvoir. La réduc- 
tion du Port & de toute la Marine 
n’excita qu’une rumeur , parmi les 
Matelots , allez forte néanmoins pour 
éveiller Jeanettin Doria qui accou- 
rut , fuivi de quelques gardes ou 
domeftiques, & fut mis en pièces par 
les gardiens de la porte Saint-Thomas. 
Informé des fuccès des conjurés, ert 
même temps que de leurs projets & 
de la mort de fon petit-fils , l’oâoge- 
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«aire & gouteux Amiral prenoit déjà la 
fuite & ne fongeoitqu’à fe mettre en 
fureté.... La fortune prit plaifir a 
le relever. En voulant pafler d’un 
bord à l’autre , Fiefque tomba dans 
la mer & fut abîmé par le poid de 
fe s armes. Cette nouvelle déconcerta 
les conjurés. J1 fut impoflible à Je- 
rome , frere du Comte de Lavagne 
de s’en faire fuivre ; & l’Amiral eut 
repris fon autorité en moins de temps 
qu’il l’avoit perdue. ] 

Les Jnftigateurs du complot en 
furent atterrés. Que devenoit cet 
efpoir fi flatteur de voir inceflam- 
ment l’âutorité du Céfar abattue en 
Italie ? Il étoit fi clairement démon- 
tré aux Impériaux que le Pape ou 
fon fils avoient donné le branle à la 
confpiration de Gènes qu’ils en ref- 
terent convaincus , malgré tous les 
«fftftts qu’on fit pour leur perfuader 
le contraire. Oublier & pardonner les 
injures ne fut jamais , a ce qu’il pa- 
roit} la morale chérie de Charle- 
Quint & de fes Miniftres. Ils fe ven- 
gèrent avec d’autant plus d’avidité 
qu’ils trouvèrent les nouveaux fujets 
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des Farnèfes très - difpofés à les fé- 
conder. 

[ Les Hiftoriens , dit ici l’Anna- 
Murat. An. „ lifte d’Italie , ont oublié de nous 
xs47f. 325 v tranfmettre les vertus de Pierre- 
JUIV * »> Louis Farnèfe, qui au rapport d’un 

» Hiftorien Florentin , étoit le plus 
» hideux des monftres ; la laideur de 
» fes traits n’infpiroit guère moins 
» d’effroi que celle de fon ame dé- 
» teftable. Plut -au Ciel qu’il y eut 
» d’affez fortes raifons pour révo- 
* quer en doute l’énormité par la- 
quelle Varchi termine fon hif* 
» toire (*) ! Mais que dire, quand 


(*)» Cette même année (ijj 7 ou 38) 
« fut fouillée par un crime énorme, exécrable 
» & tel que je ne me fouviens pas d’en avoir 
» vu ni dans l’hiitoire ni dans les fixions des 
« Poètes. Comment exprimer ce qu’il elt 
» horrible de penfer j Comment le dé- 
» voiler & même le voiler fans blefler 
» l’honnêteté ? Si je furmonte tant de répu- 
» gnance & de dégoût , c’eft pour faire voir 
» que l’ignominieufe & tragique m<jrt du 
» coupable fut encore trop douce ; que les 
» fcelérats portent encore quelquefois & 
» dés cette vie, la peine de leurs crimes. La 
* Ville de Fano avoir pour Evêque , Cofme 
» Gheri de Pilloye , âgé feulement de vingt 
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* les contemporains en ont fouffert la 
k divulgation , malgré tous les far- 
» cafmes des Proteftants ; quand on 
voit l’Evêque de Metz * , qui écri- * Beau- 
*> voit pour lors Tes Commentaires , C airc. 

=r en parler comme d’un fait public 


»> quatre ans , mais doué des connoiiïances 
» ainfi que des vertus les plus rares. Zélé, 

« charitable , avide de bonnes œuvres , il 
* était pour chacun de Tes Diocéfains un 
» Ange tutélaire & confolateur. Yvre de fa 
» fortune & trop lûr de l’indulgence de fon 
» pere , Pierre-Louis parcouroit les terres 
» du Saint-Siège, afibuvilfant partout & de 
n force ou de gré fes defirs infâmes. Il par- 
te tit un jour d« la Ville d’Ancone pour fe 
>5 rendre à Fano , qui avoit pour Couver- 
te neur un Moine apoftat banni de la Mi- 
te randole , tombé depuis dans l’extrême 
» difctte & connu généralement fous le nom 
>5 de l’Evêque de gucuferie : ce miférable , 
» informé de la prochaine arrivée de Pierre- 
» Louis , propofe au vertueux Prélat , qui 
» n’y consentit qu’à regret , d’aller enfem- 
» ble audevant du fils de Sa Sainteté. La 
»» première quelconque Pierre-Louis fit au 
» jeune Evêque', fut : comment il menoit les 

» Dames de Fano. Ces matières me font 

» abfolument étrangères , répondit le fage 
w Prélat ; parlons plutôt des troubles b des 
n f adlions qui déchirent votre bonne Fille , if 
» que l'autorité de votre excellence pourra 
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» & notoire ? » A des moeurs effroya- 
bles , Pierre-Louis joignit , en par- 
venant au Duché de Parme , des 
aétes redoublés de tyrannie ; pref-. 
furant , dépouillant les Nobles , à 
qui l’on pouvoit reprocher à la vé» 
rite , plus d’un excès & qu’il pour- 
suivit avec d’autant moins de ména- 
gement qu’il voyoit le peuple applau- 
dir à fes violences. Fort du fuffrage 
de la multitude & de l’autorité de 
fon pere , il fit démanteler les Châ- 
teaux des plus grands Seigneurs , dé- 


» calmer fort aifément. Des le lendemain & 
» feignant de vouloir travailler à la 
» pacification des citoyens de Fano , 
» Pierre - Louis manda le Prélat & le 
» Gouverneur. Celui ci , étant fortide l’ap- 
» parlement comme l’Evêque y entroit , Pa- 
» bominable Farncfe porte aumtôt fur lui des 
» mains brûlantes delà plus Paie luxure ; 
» & attendu que , tout exténué qu’il écoic 
» par les macérations , le jeune Prélat le 
» défendoit non contre lui qui , rongé du 
» mal François pouvoit à peine fc foutenir , 
» mais contre les infâmes fatellites, il le fit 
» lier , ordonna qu’on lui tint le poignard 

» fur la gorge. l’infortuné ponrfe en 

*> mourut au bout de quarante jouis. Cet 
» horrible attentat fut divulgué fur le champ 

farraer 
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défarmer leurs Valfaux , conftruire à 
Plaifance une ForterefFe redoutable , 
& fe méprenant au calme qui s’en- 
fuivit , il crut pouvoir s’endormir 
dans une molle fécurité. ] Peut être 
même n’eut elle point été troublée; 
aucun des mécontens n’eût ofé peut- 
être en venir , je ne dis pas à l’exé- 
cution , mais feulement au projet , 
s’ils n’y eulTent été portés par les 
Miniftres Impériaux ou du moins 
fi , à r ouverture qu’ils en firent eux- 
mêmes , d’après les reflentimens de 
ceux- ci contre la famille Pontificale , 
on ne leur eut promis afliftance & 
proteéïion. Julien Golfellin , dont la 
plume étoir vendue aux Autrichiens, 
avoue dans la vie de Ferrant de 
Gonzague , dédiée à Philippe II, 
que fon Héros & Chaile - Quint , 



0 & avec d’autant plus de rapidité que loia 
» d’en rougir , le monitre eo*tiroit vanité. 
» Il parvint , pour furcroit de fcandale au* 
» Luthériens d’Allemagne , qui diloient, i 
» la confufion des Pape* & des papilles, 
w que c'ètoit une maniéré nouvelle de faire der 
» Martyrs. Varchi lir. i« page dernicre on 
» 640 édit, de Cologne 1711. 

tome VIL P 
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lui-même , trempèrent dans la cons- 
piration. Il n’elt point Surprenant 
qu’avec un tel appui les conjuré? 
ayent pu frapper le coup & braver 
tous les dangers , attachés à Sembla- 
bles entrepriles. [Quarante hommes 
armés Sous cape , 8c ayant à leur 
tête cinq nobles Parmefans dont lç 
principal étoit un Comte d’Angui- 
iola , s’introduifirent dans la Forte- 
rcll'e , pénétrèrent juSqu’à l’apparte- 
ment de Pierre- Louis , à qui Son 
Page chéri faiSoit pour lors quel- 
que leéjture voluptueuSe , 8c Se diSpu- 
tcrent l’honneur de lui porter le coup 
mortel. Il ne s’agifïoit pourtant , dit 
Segni que d’immoler une vidhne 
cadavreuSe , dont tous les membres, 
eccetiuato uno col quale s’arrecava con- 
tinuvamente maggiore infamia , étoient 
amortis par le poifon vénérien. Il 
fut donc mutilé , -égorge , fans ré- 
ftflance * pendu -en ce ! ideux 8ç San- 
glant état # à l’une des fenêtres de 
ion Palais , & jetté enSuite Sur le 
pavé pour y être expoSé de plus 
près , aux regards ,aux inSultes de la 
popidace. JLq canon de la place 
ayant donnéiaulluo't le fjgnal coavenu 
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Ferrant de Gonzague qui s’étoifc 
mis à portée de l’entendre envoya 
cinq cent fantaflîns s’établir dans la 
citadelle & fe rendit lui-même , dès 
le lendemain à Plaifance , dont il 
prit poiïeflion au nom.de l’Empe- 
reur & aufli paifiblement que s’il eut 
été lerepréfentant d’un fils fuccédant 
à fon pere. La Ville n’étoit & ne 
fut pas plus agitée que fi le Duç 
eut terminé doucement fa ca- 
ricre & inftitué l’Empereur héritier 
de fes Etats. * An. *1^47^ 

On juge bien que le vieux Pon- 
tife en fut accablé. Outre la douleur 
que devoit naturellement lui caufer 
la mort d’un fils qui , malgré fon 
exceflive corruption , ne laiffoit pas 
de lui être cher , il étoit défolé de 
voir la puifTance & le Domaine du 
trop redoutable Céfar s’accroître cha- 
que jour & au préjudice , à la honte 
■non-feulement du Saint-Siège & de la 
Papauté , mais encore de la maifon 
Famèfe , de cette famille dont il 
avoit tant à cœur la gloire & l’ag- 
grandiffement. Il ne put voir ren- 
trer , ni fon petit fils ni l’Eglife, en 
poffeflion “de Plaifance. Se repentant 
* Pij 
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amerement , mais trop tard d avoir 
Ijinfi démembré le Domaine Apof- 
tolique , il efl'aya quelques jours 
avant fa mort de réparer fa faute , 
en ordonnant que Parme fut réunie 
de nouveau à l’Etat Eccléfiaftique. 

An. i *47. Cependant François I, mort quelques 
mois avant l’aiïaflinat de Pierre- Louis 
Farnèfe , avoit été remplacé par 
Henri 1 1 , fon fils ainé , parvenu 
depuis long-temps à l’age de gouver- 
ner & ayant déjà commandé , avec 
. # fuccès , les armées de fon pere. La 
Cour & le Miniftere de France en 
éprouveront quelques changements. 
Le Connétable de Montmorenci , 
exilé par le feu Roi, fut rétabli dans 
fon premier état ; & au lieu de la 
DucnelTe d’Eftampes , idole de la 
précédente Cour, Diane de Poitiers, 
que fon amant fit fur le champ Di5 
chefTe de Valentinois , r^çut tous les 
hommages des François, étonnés, 
fans doute , de voir une femme de 
quarante fept ans enchaîner fi étroi- 
tement un Prince qui n’en avoit 
pas trente. Mais les changemens fur- 
venus dans le gouvernement de 
France , n’en produifirent auçun # 
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du moins qui fut fenfible , dans les 
affaires d'Italie. La paix {ignée dans t 
Crefpy , duroit encore moins pat 
envie d’en prolonger les douceurs , 
que parce qu’il ne le prélentoit aucun 
fujet de reprendre les armes. Héritier 
de la jaloufe animofité qu’un trop 
heureux rival avoit fait fentir à fort 
pere * Henri IL n’attendoit , pour 
rentrer en lice , qu’une occafion fa- 
vorable , qui devoit’bien plutôt 
s’offrir en Italie qu’en. Allemagne. 

Le voluptueux , l’efféminé Cardinal 
Jîümont qui occupoit le Trône 
Pontifical fous le nom de Jule III 
étoit loin de tenter aucune entre- 
prife d’importance. Il eut pourtant 
l’ambition d’aggrandir les fiens : 
mais elle fe réduifit à de petites terres 
dont il les inveftit , à titre de Fief 
& aux dignités que peut conférer urt 
Pontife. Ce fut bien encore à fon 
occafion que s’allumèrent les guerres y t 
de Parme & de la girandole , où ^ rj%.* 
la France & l’Efpagne prirent pa'rt , 
en proteftant toute fois qu’elles 
ne vouloient point rompre la paix. 

Mais ni ces guerres , ni celle de 
Sienne , qui , fous le même Pontificat p 1 ’ l) " :n ' 

P iij ilv * ** 
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fut fubjuguée par le Duc de Flo- 
rence . à l’ai de & pour ainfi dire , 
au profit des Efpagnols, n’eurent au- 
cunes fuites. En Piémont , où la 
guerre s’étoit également raflumée , 
on ne fe porta pas des coups plus 
décififs ( i ) : aufli Emmanuel 
Philibert ,qui à la mort de fon pere 
Charle III. étoit accouru pour mettte 
ordre à fes affaires, crut encore plus 
avantageux de retourner fervir l’Em- 
pereur dans les guerres quiluiétoient 
tuf citées en Allemagne , d’ou dépen- 
doit , en grande partie le fort des 
peuples Italiques. 


( i ) Voyez Tonfus , de vba. Emmanuelis 
Philib. Ferrier de Lavrian , hift. de Turin 
Guichenon,liift.Généal. de la Maifon Royale 
4e Savoye. 



— 
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CHAPITRE XI, 

J % • 

. Charle-Quint remet tous fes Etats 
à fort fils : caujes diverfies de 
Cette fameuffe abdication : (est 
effets par rapport à l. Italie . 

O N fait afTez que l’ambition de 
Charle-Quint fut exceflîve , infatia- 
ble ; qu’elle fut fon unique paflîon. 

Quoidë plus étrange par conséquent 
que de le voir abdiquer l’Empire des i 

deux mondes & fe dépouiller volon- 
tairement de .toute autorité ! Exa- 
minons pourtant : peut-être en trou- 
verons nous la raifon dans fon am- 
bition même* combinée avec des 
idées religieufes qui purent bien le , 

mener comme on l’a dit , à de mûres 
reflexions fur la vanité des grandeurs 
humaines. 

Après trente ans de guerres con- 
# tinues , de courfes , de négociations 
& de travaux , il fut obligé de s’a- 
vouer à lui-même , qu’il n’avoit pas 

P iv 
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trouvé le bonheur. Las , haraffé , il 
nefentit plus que le poids de tant de 
Couronnes 5c voulut goûter une nou- 
velle forte de gloire, ou peut être 
cette douce quiétude que promet la 
vie privée. Ces viciflîtudes font dans 
le coeur humain. Sa nature eft de* 
changer d’affe&ions & d’objets ; & 
les revers que Charle effuya étoient 
capables de produire les plus gran- 
des révolutions dans fon ame.Tant 
d’échecs reçus en Allemagne , lui 
démontrèrent limpoffibilité d’attein- 
dre à cette Monarchie univerfelle , 
dont il avoitétéfi long-temps épris,, 
& des tranfports les plus immodé- 
rément ambitieux , du plus haut dé- 
gré de la paflion il tomba dans une 
indolente apathie , dans un befoin 
extrême d’inaétion & de repos , qui 
devint encore plus preflant lorfque 
le poids & les infirmités de l’age com- 
mencèrent à fe faire fentir. II fe hata 
même fi fort d’initier au gouvernement 
l’Infant D. Philippe fon fils unique , 
de l’envoyer en Italie , de l’inveftir 
du Duché de Milan , qu’on eut lieu 
de croire qu’il méditoit depuis long- * 
temps » de lui remettre fes Couron- 
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hes, & qu’il l’auroit efFedué beau- 
coup plutôt s’il eut pu le faire avec 
dignité. 

Henri IC , qui ne croyoit point 
à lafincérité deCharle-Quint & ne fi- 
gnoit jamais de paix avec lui que dans 
l’intention de l’enfreindre , , fe ligua 
avec les Princes d’Allemagne, ennemis 
du Céfar , & l’on procéda de part & 
d’autre aux hoftilités , qui tinrent 
lieu de déclaration de guerre. Les 
François afïaillirent les trois Evê- 
chés , Metz , Toul & Verdun ; & 
les Confédérés Germaniques , avant 
à leur tête Maurice Duc de Saxe , 
Albert Duc de Meclenbourg , Al- 
bert Marquis de Brandebourg , mar- 
chèrent avec une telle furie aux Im- 
périaux qui débouchoient par le - 
Tirol , que Charle n’ofa pas même 
tenir dans Infpruck & fe retira 
précipitamment en Dalmatie , pro- 
vince defen frere Ferdinand , laiffant 
tout fon bagage à l’ennemi. Il en fut 
plus affermi que jamais dans fes pro* 
jets de retraite. Après la fuite d’Inf- 
pruck il tomba dans une mélancolie 
noire,& refta trois jours entiers renfer- 
mé dans une chambre du Châtéau de 

P v 



. 34 6 Ri.VOEÜTlONS- 

de Vilacco ^ fans vouloir donner au- 
dience , ni entendre parler d'affaires- 
Il refit néanmoins fon armée , fe 
porta du côté de la Flandre , & vint 
encore échouer coiître les fortifica- 
tions de Metz , défendues par les. 
François. Toujours plus convaincu „ 
plus attrifté des infidélités de la for- 
tune , Charle abandonna dès- lors 
Fadminiftration de fes Etats à l’In- 
fant Don Philippe ( i ) , au Comte; 
d’Arras fon favori , à fà fceur 
Maîie Reine d’Hongrie , & fe retira 
pour être plus éloigné des affaires 
dans la Ville de Bruxelles où , logé : 
dans une maifon privée , » il ne s’oc- 
a» cupoit , dit Segni ( 2 ) , que tle- 
» machines, furtout d’horlogerie, paf- 
» foit les journées entières à conver- 
» fer avec les Artiftes , ou a les voir 
» travailler ». Peu de temps après ili 


(i) Devenu Roi d’Angleterre par fon’ 
njariage avec la Reine Marie , fille d'Henri; 

vm. ‘ . , . •. 

( i ) Stor. Florent. lîv. ta page 379, Voyez- 
auflî contin. de Fleury , liv. 150 Notnb. 4 1: 
St. Muratori, Annali d’ïtalia , an. IJJ4.. 
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commença d’abdiquer en bonne forme 
& céda irrévocablement à fon fils 
le Royaume de Naples. Jules 1 1 1. 
approuva la ceffion & reçut , au 
nom de Philippe, l’hommage que les 
Rois de Pouille ont coutume de 
rendre aux Souverains Pontifes 
comme feudatàires du Saint - Siège.- 
Les Etats de Milan & de Naples 
changèrent donc de maître avant 
ceux d’Efpagne ; & ces deux belles 
portions de l’Italie, qui dévoient être 
unies à la Cousonne d’Efpagne , l’une 
en vertu des anciens titres de la 
maifon d’Arragon , l’autre en vertu 
des difpofitions de Cbarle lui-même, 
appartinrent à un Roi d’Angleterre.- 
Alais la féparation ne fut que mo- 
mentanée. Dans le cours des trois; 
années fuivantes , l’Empereur remit , 
fucceflîvement à fon fils , les Pays- 
bas , les Royaumes d’Efpagne .& le An t ^ 
nouveau monde. 

. . . , 1 .. . - ..... . / 

• : < . - ; 5 

■ • - *• 

' » . * 
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CHAPITRE XII. 

Calamités de /’ Italie fous les: 
Empereurs Maximilien /. <jf 
Charle - Quint . 

np 

JL Ell e étoit, dès 1400 & dans, 
tous les points de l’Italie , la corrup- 
tion des gouvernements & desmdfcurs 
qu’on feroit très en peine de déter- 
miner comment il eut été poflible d y 
remédier , d’arrêter une décadejice 
fi rapide & fi générale. Qui empê- 
cheroit par conféquent de faire con- 
sidérer le defpotifme qu’y exerça. 
Charle-Quint , comme opportun & 
lalutaire , tel que la tyrannie des Cé- 
fars le fut peut-être dans l’ancienne 
Rome ? Mais laitons de pareils fyftê- 
mes à jeux qui n’écrivent que pour 
amufer la fervitude ; & tenons pour, 
certain que pendant^oût le cours 
des cinq fiècles précédents, l’Italie 
n’avoit point vu des temps auflx fâ- 
cheux que ceux de Charle - Quint*. 
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Il eft vrai & à ne remonter même - 
que de trente ou quarante ans , c'efl 
à-dire*, avant que devenu Roi de Na- 
ples & Empereur , Charle eut pour" 
ainfi dire , acquis le droit de com- 
mander à toutes les principautés Sé 
républiques d’Italie ; il eft vrai ,. en-- 
core un coup, que la contrée coin- 
mençoit , dès-lors, à décheoir avec' 
la plus déplorable rapidité. Il n’y 
eut aucufi canton d épargné , tous 
éprouvèrent dans l’efpace de te de- 
mi fiècle, & 1a plupart à diflerentes : 
reprifes, des maux fi graves , fi ter- 
ribles , que plufieurs fiècles de bon- 
ordre & de profpérités n’euflentpu qu’à 
peine les rétablir ; profpérités au refte- 
dont le long règne de Charle- Quint 
ne fit pas luire un feul rayon , un*' 
•feul du moins qui fut capable d’in- 
terrompre le cours des calamités ou 
d'en fufpendre le fentiment. . 

Les aéfaftres qui , a dater de la: 
première expédition de Charle VIII.. 
affligèrent pendant cinquante ans, tous: 
les peuples d’Italie , n r étoicnt rien au- 
près de ceux qui fuivirent ; à moins 
qu’on ne veuille compter parmi les 
effets de cette guerre la propagation; 
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maladie honteufe &. terrible. Pour 
ce qui concerne les Etats de Naples , 
tourmentés , déchirés depuis tant de 
fiècles & endurcis par conféquent 
aux Révolutions , les calamités qu’ils 
efïuyerent après cette première in- 
vafion , auroient dus, ce femble,- 
leur paroître fupportables. Les ar- 
mées d’Efpagnols & de François 
dont ils devinrent le théâtre*, étoient 
fi petites ! Mais qu’à toutes les per- 
tes qu’ils firent dans la guerre de 
i joo j on ajoute les fiéges , afiauts 
& dévaluations dont celle de 1528 
fut accompagnée quand les Fran- 
çois (1) par terre, & les Vénitiens 
par mer envahirent prefque tout ce 
Royaume & réduifirent Naples aux 
abois : qu’on ajoute les ravages . 
que la pefte y fit dans le même temps ; 
les rapines, enlèvements, incendies, 
& maflacres de Barbe - Roufie ( * ) 


( 1 ) Commandés d’abord par Lautrec en- 
Ajite par le Marquis de Saluces. 

‘ » . 

(*) Aradiene Barbe-Rouïïe qui de Ço'r-- 
faire étoit devenu Général des Armées Na* 
vales de Soliman « En 15 34 , il pa(Ta le dé- 
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& d’autres corfaires Africains, alliés; 
delà France ; que l’on fupputeles 
ruineufes tyrannies des Vice-Rois 
la quantité de fujets, opprimés, exilés,, 
exterminés par Pierre de Tolede 8 ê 


» troit de Meffine , faccagea toute cette'côre - 
» & delcendit à Capréc , peu diftante de - 
» Naples. C’en étoit fait , dit-on, de cel’e- 
» ci & de Rome elle-même s’il eut profité' 
» de l’effroi que Tes approches avoient jettés 
» dans ces deux Capitales. Procida , Fondi 
»> Terracine & autres lieux furent dévaftés. 
to Julie de Gonzague la plus rare beauté 
» qu’il y eut pour lors en Italie, fe. trou- 
» voit à Fondi-, appartenante à fon mari 
• Vefpafien Colone , DuC de Trajetto. Sur 
» le portrait qu’en faifoit la renommée 
» Harbe-RoufTe la jugea digne d’être pré- 
» fentée à Soliman & prit des mefures pour 
» l’enlever. Mais tandis- qu’au milieu de la 
» nuit & à la tète de deux mille Turcs, il 
» efcaladoit les murs de Fondi , la jeune 
» Ducheffe eut le bonheur de fe fauver par 
» le côté oppofé. On débita que Julie n’a- 
» voit échappé aux Mufulmans que pour 
» tomber dans les mains des voleurs. Mais- 
» l’incident n’a ni fondement ni vraifem-- 
» blance. Peu de temps après le farouche 
» Pirate fit voile pour Tunis, dont il eut' 
» l’adrefle de s’emparer ainfi que de tout le- 
» Royaume. Ar.nali ctlcrtia , tome 10 ,.pagç - 
» M«*- 
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Autres Lieutenants de Charle Quint, 
& Ton trouvera peut-être que ces 
peuples avoient Heu de regretter' 
les régnés des Jeanne 1. & I I e . 
que îes temps ou les faélions de' 
Durazzo & d’Anjou combattoientr 
avec le plus d’acharnement étoient 
moins malheureux. 

L’ambition d’Alexandre Vï. & de 
fon fils avoit infeftée la Romagne 
d’empoifonnements & d’affaffinats 
mais les effets politiques en furent 
peut-être moins déteftables que le 
motif. Dirigées contre les perfon- 
nages trop puiffants , qui ne font 
jamais en grand nombre , les fureurs 
des Borgia épargnèrent la multitude 
& fervirent peut-être à la délivrer 
de tyrans non moins oppreffeurs. Il- 
cft vrai qu’on eut à peine le temps 
de fentir ces avantages. La fource 
en étoit trop abominable , celui qui 
difpenfe le vrai bonheur aux nations 
fe nata d’abolir de fi coupables fuc- 
cës, B permit que la corruption & 
la perverfité des temps rendirent inu- 
tiles les violences qu’ Alexandre & 
Valentinois avoient employées pour 
extirper les tyrans ou Seigneurs par- 
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ticuliers ; & la condition de la Ro- 
maine ainfi que celle de l’État Ec- 
clefiaftique n’en fu rent pas meilleures r 
tout*aboutit également & de maniéré 
ou d autre à la défolation des pro- 
vinces. 

Le célèbre Jule IL changea la face 
des Etats du Saint-Siège : mais les • 

n ies ne pouvoient s’en reflentir 
refaire des guerres continues . 
de ce Pape conquérant , qu’à la fa- 
veur de vingt ans de modération 3e 
de paix. Ses fucceffeurs au contraire , 
les Médicis , qui occupèrent prefque 
l’un après l’autre, le Trône Pontifical, 
dévaluèrent le Duché d’Urbin qu’ils 
vouloient ,„à toute force , enle- 
ver aux la Roveres & pourfuivi- 
rent le Ferrarois avec non moins d’a- 
charnement que leur prédécefleur. 

Les profanes expéditions de Léon X. « 

le de Clément VII. furent fuivies , 

& vengées par le Sac de Rome , pré- 
cédé , lui-même, 8c fuivi , comme 
on -peut croire , d'une infinité d’au- 
tres faccagements qui fignalerent le 
palfage & le féjour de l’armée exter- 
minatrice du trop fameux Bourbon, -v 
On fe rappelle , & l’on trouve , fans. 
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cloute , toujours plus étrange , la 
manière dont Clément VII , s’in- 
demnifa de cet horrible Sac & de la 
prifon i il fe confola de tant pou- 
trages , en tournant les armés de ces 
brigands contre fa propre patrie. 
Au refte le lorfg & opiniâtre fiège 
de Florence , fuivi de la profcrip- 
tion d’un fi grand nombre de Flo- 
rentins , ne lut pas le feul défuftre 
que Ja Tofcane efluya du temps de 
Charle-Quint. 

Dès avant qu’il fut monté fur le 
Trône Impérial, Pife, jadis fi flo- 
riffante & fi peuplée, étoit confumée, 
prefqu’anéantie. Sienne, autre portion 
non moins confidérable de la Tof- 
cane ; Sienne , long-temps en proie - 
aux plus fanglantes difcordes , révo- 
lutions & tyrannies , fut enfuite , & 
• vers la fin au régne de, Charle-Quint 

fi maltraitée dans le fiége , quelle 

foutint contre le Duc de Florence , 
Segmhb. de 

trente mille citoyens qu’elle 

*4 P . 276. • , \ r J • •• 

9 avoit compte dans ion enceinte , il 
en reftoit , à peine dix mille , lors 
de la capitulation , qui lui ravit en- 
tièrement fa liberté. On en compta 
d’ailleurs , plus de cinquante mille r 
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qui périrent dans les campagnes , éc 
à peu près autant , qui furent dif- 
perfés durant le fiége, qui moururent 
de faim ou de langueur , & doivent 
par conféquent , être compris au 
nombre des viâimes immolées dans' 
cette guerre. Enforte qu’indépen-- 
damment de ce que lui emportèrent 
d’autres calamités , débordements de 
fleuves , paflage d’armées , guerres 
civiles , profer ptions ; qu’à n’eflimer 
que le dommage de la guerre de Pife 
qui dura depuis 1496 jufques en 
iyop , de celle de Florence com- 
mencée & terminée en 1J30, de 
celle de Sienne en , on ne 
pourra qu’être effrayé des pertes im- 
menfes qu’efTuya la Tofcane. 

Il faut convenir cependant , que- 
fous le régne de Charle-Quint , l’état 
de Venife fut exempt du moins en 
très-grande partie , des calamités qui 
affligèrent les autres Provinces d’I- 
talie. Mais la plupart des places de 
cette République , comme Padoue , 
Brefcia , Verone & Vicenze ,avoient 
été fi fouvent affiégées & facca- 
gées du temps de la ligue de Cam- 
bray , que quarante ans de relâche; 



R F. VOLUÏIOÏti 
n’étoient certainement pas fuffifants* 
pour les remettre dans 1 état ou elles? 
le trouvoient au commencement du 
feizième fiécle. Quant au fort de 
Alilan & des autres Cités dépende n- 
tes de ce vafte Duché , il étoit la- 
mentable. On frémit à la vue de ce 
qu’elles fouffroient depuis la chute de 
de Louis le Maure ; & c’eft un pro- 
blème , non moins difficile à féfou- 
dre qu’affligeant pour l’humanité , de 
favoir qui des Allemands , Efpagnols ; 
& François, dont elles furent, tour 
à tour la proye , les déchirèrent 
avec plus de férocité. 

Enfin , & fans entrer dans un, de- 
tail minutieux, ni faire mention des 
plus petites Villes ou le Gouverne- 
ment & • la population dégénérèrent 
comme dans les Cités du premier 
ordre s’offrent les Etats de Pié- 
mont , qui furent pendant fi long- 1 
temps le théâtre des troupes de F rance 
& d’Autriche , & férvirent d’afyle 
ou de repaire aux bataillons de tous 
les partis. ‘Combien il falloit que le 
pays fut excellent pour fournir à la 
fubfiftance d’armées fi nombreufes & 
durant un fi grand nombre d’années ï 



d’I T a l i e, L i v. XXI. 357 
L’obfervation fut faîte dans le temps 
& par plus d’un politique de çet âge : • 

mais qu’on fe figure l’épuifement de 
la Province. Qu’on fe figure encore 
la défolation de tant’de places ma- 
ritimes , celle de toutes les côtes , 
depuis Nice jufqu’au Cap du Phare 
te furtout de la Calabre ou les Cor- 
faires d’ Affrique & du levant moiflon- 
nerent,»une ffprodigieufe quantité 
d’habitans. On compta deux cent j. 

mille hommes tués dans les guerres J. 

de Charle-Quint & de François ï. IO 
indépendamment de ce qui périt dans 
les guerres particulières que fe firent 
les Potentats d’Italie ; guerres meur- 
trières , fans doute , puifque celle de 
Sienne coûta elle feule , comme on 
l’a vu , cent quarante mille âmes M e m. liv. 
à la Tofcane. Des l’an ifij ^ llln i T(Xm » 
quelques mois avant le Sac de Rome, 
on n’entendoit de toute part , que . 
lamentations furlçs calamités de l’I- 
talie. Un Secrétaire de Clément VII. 
difeourartt au nom de ce Pape fur 
les malheurs des Florentins , tâche 
de les confoler par le parallèle de 
leurs fçuffrances avec celles des au-» 
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très peuples (1). » Regardés tous vos 
» voifins , leur dit il ; voyez Gênes 
» facca^ée , dès avant i>22 ; voyez 
» les miferes de la Lombardie , les 
» calamités des pays adjacents & de 
* Rome elle même 4 voyez s’il eft 
» aucun pays ni canton qui n’ait part 
» aux déiaftres ». Qu étoient-ils , ce- 
pendant, auprès de ceux qui fuivi- 
rent ? Deux ans après l’Italie faifcit 
pitié aux autres Nations, qui la ci- 
toient quand elles vouloient peindre 
l’affemblage de tous les maux. Il eft 
à remarquer que Louis Vives , auteur 
Flamand qui écrivoit en 17251 , & 
s’adreffoit nommément aux Italiens, 
comme aux plus malheureux de tous 
les peuples Chrétiens , s’efforce de 
leur montrer qu’ils feroient bien plus 
à plaindre encore fous la domina- 
tion des Ottomans tournure qui 
tendoit à l’apologie du Gouverne- 
ment Espagnol ,mais dont il réfulte 
affez clairement que le vœu général 
de l’Italie étoitde paffer fous l’Empire 


( 1 ) Voyez une lettre à Nicolas Capponi 
du if Janvier 1517, elle fe trouve parmi 
les lettres des Princes, tom. 1 pag. 4Ï. 
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des Turcs. Segni lui-méme, en con- 
vient : il nous dit que la multitude 
.défefpérée invoquoit le joug de 
Soliman. 

Pour remédier à tant de plaies & 
fut tout aux brèches faites à la popu- 
lation dans ces innombrables fiéges 
&. aflauts : pour remplacer cette foule 
de malheureux enlevés par les bar- 
bares , ou moiflonnés par la perte , 
dont les ravages , unis aux autres 
fléaux , n’épargnerent que très-peu 
de cités ; il eut fallu des mœurs , 
des mariages fréquents ; il falloit en- 
courager l’agriculture , vivifier le 
commerce , faire affluer les étran- 
gers. Mais qui ne voit pas que les 
principes deftruéieurs s’oppofoient 
eux- mêmes & prefqu’invinciblement 
à la réformation ( i ) ? Au milieu de 
tant de maux & furchargé de fa 
promK exiftence , on n’avoit garde 
d’y «jouter le fardeau d’une famille.' 
Quant aux étrangers ils étoient loin 


( t ) Voyez Alamanni délia co'.th'avone 
livres & î voyez aufli letrcs deBembo, 
de Sadolpc Se. d’autres, . •? . * 
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de fonger à venir prendre femme & 
domicile dans une contrée dont les 
^migrations nombreufes & continues 
atteftoient les difgraces. Qu’aller cher- 
cher en Italie , quand les Italiens , 
eux - mêmes pafloient en foule-, 
chez l’étranger ? La quantité de Na- 
politains, Tofcans& Lombards , qui 
fe réfugièrent en France eft incroya- 
ble. Il y en avoit beaucoup encore 
•qui s’abftenoient du mariage par un 
entoufiafme de liberté. La plupart 
des cités libres étant tombées au 
pouvoir d’un Monarque , tout ce qui 
reftoit de zélés , d’ardents républi- 
cains , vantoit le célibat & refufoit 
d’engendrer des efclaves. Mais un 
obftacle , plus réel , à 1a fréquence 
des mariages, étoit celui qu’y appor- 
toient les fanguinaires extorlions des 
Efpagnols. On ne trouve dans les 
Mémoires du temps , que pUîntes 
& inve&ives contre leur inlanable 
rapacité ; & le moyen que des hom- 
mes écrafés d’impôts , ne craigniflènt 
pas de fe reproduire. Le féjour , le 
dégât que les Allemands,Efpagnols & 
François firent dans les plus fertiles 
cantons d’Italife , y cauferent de fré - 

quentes 
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quentes & cruelles difettes. Amis ou 
ennemis , &. à moins qu’ils ne foient 
contenus par une dilcipline févére, 
on fait allez que les gens de guerre 
fe jettent fur tout ce qu’ils rencon- 
trent fans 'nul égard à la fubfiftance 
des malheureux hahitants : on fait 
que leurs marches & campement* 
interrompent la circulation & la cul- 
ture , & que toutes ces caufes nuifent 
plus ou moins à. la population. 

Un commerce maritime & auflï 
floriflant qu’il l’étoit dans les fiècles 
derniers auroit pu remplir le vuide 
occafionné parles entraves ou le dé- 
couragement des cultivateurs , Sup- 
pléer au défaut de productions & à la 
ftérilité de tant de terres. Mais ce 
n’étoit plus le temps où maîtres des 
mers , les peuples d’Italie dominoient 
furies côtes étrangèies & ne voy oient 
dans l’Europe aucune place de cofti- 
merce , comparable à la moindre 
des leurs. D’autres Nations , guidées 
par le génie même & l’audace héroï- 
que de deux Italiens , leur avoient 
enlevé de fi grands avantages. La dé- 
couverte d’un nouveau chemin aux 
Tome VU* Q 
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Indes mit les richeffes économiques 
dans les mains des Efpagnols, des 
Portugais , & fuccefllvement de tous 
les Peuples confinant l’Océan , dont 
Je moins favorifé fit dès- lors, un com- 
merce plus vafte , plus lucratif que 
ne le fut jamais celui de l’I talie. Les 
progrès de la puifiance Ottomane , 
fi rapides fous le fameux Soliman , 
avoient engourdi la navigation dçs 
Vénitiens ainfi que leur commerce 
du Levant , fource des épiceries & 
de beaucoup d’autres articles qu’ils 
importoient avec des bénéfices im*- 
menfes. Harcelés par un ennemi fi 
redoutable & fi voifin , défendant à 
peine leurs pofleflions de Grèce & 
de Dalmatie , ils ne pouvoient plus 
aller mettre à contribution l’Egypte , 

6 l’Afie , & s’y charger de ce qui 
manquoit à l’Italie. Les Tofcans & 
Génois le pouvoient encore moins, 
&. bien moins encore les Napolitains 
&. Siciliens. La réputation maritime 
des premiers étoit tombée, pour ainfi 
dire , avec Pife. Après le défaftre de 
1 37 S ou dp Chiozza ; aprèstQutes les 
révolutions qu’ils ^voient çfFuyées 
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% dans lintervailede 1400 à 1 yoo , le* 

1 Génois n’ofoient prefque plus fe comp- 
» . ter parmi les Puifl'ances navigatrices. 

a .Quant à la marine des Napolitains, 

3 elle étoit réduite à quelques vailfeaux 
qui fuffifoient à peine pour défen- 
il dre leurs ports des infultes des Cor- 
1 faires. Au refte l’impuiflànce où ils 
! fe trouvoient tous , également, de 
I faire le commerce maritime , de tirer 
1 d’Afrique & d’Afie , les différens 
articles ouvrables 8c comeftibles , 
qui auroient pu fournir aux Natio- , 

«aux les moyens de fubfifter, ve- 
jtoit, en grande partie, de ce qu’ils 
étoient fujets immédiats ou confé- 
dérés ou partifans de Charle Quint. 

Il fut continuellement en guerre avec 
les Puifl'ances d’Afrique ci furtout 
avec le Grand-Seigneur , maitre de . 
la Thrace , de l’Afie Mineure , de 
qj prefque tout l’Orient : le moyen 
par conféquent , qu’aucun peuple , 

^mi de Charle , ofat naviguer fur la 
méditéranée. Mais ce qui s’oppofoit, 
le plus irréfiftiblerrent peut être , à 
la reftauration de l’Icalie , c’étoitle 
luxe qui fut toujours 8 c ne p. ut , / 

Q i] 
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qu’être accompagné de principes def- 
truéteurs. 

Si les effets en étoient , dès 145*0 
fi fenfiblement pernicieux à la popu- 
lation ; qu’en devoi-t-on attendre , 
quand les arts libéraux , apportés 
de Grèce , protégés par les Papes 
& autres Souverains , furent culti- 
vés à l’envi , dans tous les Points 
de l’Italie ? Quand, fous les Ponti- 
ficats d’innocent , d’Alexandre & de 
Jule, les Riari , les Borgia , les la 
Roveres eurent donné l’exemple d’ua 
fafte inoui ? Quand Léon X eut 
porté fur le Trône de Rome la ma- 
gnificence & la molleffe Afiatique 
Quand après 'cette étonnante multi- 
plication de Monarchies ou Souve- 
rainetés, chaque Prince voulut avoir 
une Cour fplendide & difputer de 
fomptuofité avec celle de France ? 
Quand les neveux des Papes , je dis 
même les moins Noble* , comme 
ceux de Jules II, étaloient une 
pompe dont les plus grands Monar- 
ques étoient éclipfés ? Ce luxe im- 
modéré , joint aux contributions que 
la plupart fourniffoit à Charle- Quint 
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les forçoit de torfionner leurs lu- 
jets , qui tomboient dans le défef- 
poir & prenoient enfin le parti de 
s’expatrier. Pour complaire à leur 
Souverain & augmenter l’éclat de 
leur Cour , les Seigneurs du moyen 
ordre fe ruinoient & avec eux les 
Manouvriers, Artiftes & Marchands 
qu’ils maltraitoient, faifoient languir 
& ne fruftroient que trop fouvent 
de leur falaire. Les jeunes gens , 
iflus de parents nobles ou foi-difants , 
qui fe voyoient hors d’état d’en fou- 
tenirle ton & la dépenfe , prenoient 
également le parti de s’exi er ou de 
vivre dans le célibat, ou de le pré 
cipiter dans une infolvabilité qui 
étoit encore aux Artifans & Négo- 
ciants les moyens de fubfifter & de 
pulluler. 

En échange ou dédommagement 
quelconque , on avoit la conlola- 
tion de voir cultiver les beaux Arts 
qui le furent en effet & pendant tout 
le cours du feiziéme fiècle , avec une 
ardeur extrême. Rendons grâce à la 
Divinité propice qui fit , fans doute 
renaître les Etudes , découvrir l’Inÿ* 

.Qüj • 
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primerie , multiplier les livres pour 
le foulagemeot de l’humanité louf- 
frante. Je n’oferois pourtant décider 
fi la protection infigne dont les let- 
tres & les Arts jouirent dans cfc 
fiècle fut infiniment falutaire à l’I- 
talie. Malgré la multitude de per- 
fonnes qui parvinrent & s^nrichirent 
par cette voye, je doute fort que 
les moeurs & furtout la population 
y ayent beaucoup gagné. Mais laifi- 
ions ces réflexions , qui trouveront 
leur place ailleurs ; & obfervons 
plutôt que , tout bien confidérc & 
par je ne fais quelle fatalité , les 
Sciences & les Arts firent d’affez 
fo îbles progrès fous le règne de Charle- 
Quint: ils ne peuvent entrer en com- 
paraifon avec ceux des âges précé- 
dent & fuivant. C’eft un bien célè- 
bre Pontificat que celui de LéonX: 
l’image de la félicité publique en 
accompagne prefqu’inféparablement 
le fouvenir. Il fèmble qu’on ne puifie 
le rappeller fans faire treflaillir d’al- 
légrefle & d’admiration. Quel avan- 
tage cependant , quel avantage réel 
l’Italie avoit elle , pour lors , fur les 
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autres contrées de .l’Europe ? Les 
Sciences fleuriffoient également chez' 
celles-ci j les François même * les 
Allemands , les Efpagrtols écrivoient 
avec plus de dignité , de force & de 
profondeur : leurs ouvrages raisonnés 
& moëlleux valoient bien nos gracieu- 
fes & piquantes descriptions (i). Ne 
fait - on pas combien Léon X fut 
blâmé d’avoir accumulé tant de bien- 
faits & de richelTes fur les Poëtes & 
IV^ufciens , au préjudice (2) des 
Théologiens, Philofophes & Légiftes? 
Efl:-ce à Léon d’ailleurs jeft -ce bien 
à ce Pontife ou à fon coufin Clé- 


( 1 ) Louis Vives , Erafme , Budée trar* 
roient , fous le régne de Cliarle-Quint les 
matières les plus importantes & avec une 
force , une folidité de raifonneinent que les 
létrés Italiens étoient loin d’égaler . Il eft 
bien certain encore que l’Italie n’avoit au- 
cun Phificien ni Géomètre comparable a 
Ticho-Brahé ni à Copernic. 

I a) Voyez Pallavicin , hift. du Concile 
deTrente. liv. 1 & z. 

Qiv 
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ment VII , qu’appartient la gloire- 
d’avoir fait refleurir les Lettres ? 
Qu’on examine fans prévention & 
Ion verra que leurs prédécefleurs & 
leurs ancêtres ne leur avoient pref- 
que rien .laide à faire. 
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RÉVOLUTIONS 


D* I T A L 1 E. 

LIVRE VINGT - DEUXIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Orageux Pontificat de Paul IV \ 
7 rai té de Cateau-Cambrefis . 
Eloge d'E manuel Philibert 9 
Duc de Savoy e ; longue Paix 
dont l Italie jouit pendant fort 
régne . Troubles pajjagers de- 
Gènes . 

L’Abdication de Charle - Quint 
qui mourut dans fa retraite deux 
ans apres cet a&e mémorable , n’a- 
voit pas éteint l’animofité , fubfif- 
tante depuis fï longtemps , entre les 

Qv 
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maifons d’Autriche & de France- 
Cependant l’Italie eut quelques mo- 
ments de relâche. Les troupes h fpa- 
gnoles & Françoifes , établies dans 
différentes places dut Piémont , en 
venoient rarement aux prifes. Mais 
le pacifique fucceffeur de Jule III , 
le fage Marcel I I étant ; mort 
dans le temps , ou environ , que 
Charle quitta le Gouvernement de- 
fes immenfes États , il fut remplacé 
par l'intolérant Jean-Pierre Caraffe , 
ou Paul IV , dont la fougue & l’im- 
pétuofité furent doublées par l’am- 
bition & la vanité de fes neveux* 
Soit que fa famille eut des reffenti- 
ments particuliers contre Philippe 1 1 
& fes Miniftres ; foit qu’il ne fut inf- 
piré q*ue par la haine que Ton portoit 
généralement au nom & au Gou- 
vernement Autrichien , Paul I V , 
d’accord avec fon plus cher neveu , 
le Cardinal Charle Caraffe , réfolut 
de chafferles Efpagnols du Royaume 
de Naples. Il n’eft point du tout 
croyable que les Carafïès ayent voulu 
s’affeoir eux mêmes fur ce Trône- 
H fut un temps où les Pontifes Ro- 
mains pouvaient fans délire 3 porter' 
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leurs vues jufques là : mais ce temps 
n’étoit plus. Le Royaume de Naples 
relevoit à la vérité , du Saint-Siège , 
mais quelle apparence que pendant le 
régne d’Henri II , dont l’aveu Sc le 
concours étoientindifpenfables & qui 
n’avoit jamais favorifé les préten- 
tions de la Cour de Rome , on put 
le faire palier lous l’Empire immédiat 
de l’Églife. G’étoit donc au profit 
de quel qu'autre & d’Henri II lui- 
même , que les Carafifes en médkoient 
la conquête. Outre les avantages r 
les Domaines , les titres , les privi- 
lèges , qu’ils comptoient acquérir 
dans ce Royaume j ils fe propofoient 
directement d’obtenir , a la faveur 
de cette révolution, la Seigneurie (r> 
de Sienne, qui penchoit vifiblement 
pour la France , moins cependant 

E ar attrait , que par un effet de la; • 
aine qu’elle portoit au Duc de Flo- 
rence & aux Espagnols , qui venoient 
de lui faire efluyer tous les fteaux. 

Ce fut dans cet objet , & no® 


,’v 

( 1 ) Voyez Pallavicinv fitlloirt du Cço- 
cilc de Treute^liv.jjiGhap.'ifi & ) 

Çn 


m 
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pour y traiter de la paix générale ' y 
comme on le répandit dans le pu- 
blic, que le Cardinal Caraffe fe rendit 
à la Cour de France. Henri II , qui 
ne cherchoit probablement que l’oc- 
cafion & les moyens de fe porter fur 
Naples, afin de diftraire les Efpa- 
gnols des affaires de Flandres & 
les éloigner de fes Etats , fit paffer 
aufîitôt des troupes en Italie , com- 
mandées par François de Lorraine 
Duc de Guife. De la Cour d’Henri II 
& non content des inftances que le 
Nonce leur avoit fait , à fon retour 
de France ; le Cardinal fe rendit au- 
près des Vénitiens , comptant fer- 
mement engager le Sénat à fe liguer 
avec le Saint-Siège & le Monarque 
François. Mais la Seigneurie avoit 
réfolu de refter neutre ; & Caraffe 
accueilli toutefois , careffé , comblé 
même d’honnêtetés, ne remporta que : 
des paroles vagues. 

Cependant le Duc de Guife étoit 
campé vers les confins du Royaume 
de Naples , attendant avec impa- 
tience le foulevement que les Caraffes 
avpient promis d’exciter dans la 
Capitale. Il n’en étoit rien ; & 
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défefpéré du calnjeiiprofond qui ré- 
gnoit chez les Napolitains , de la* 
difette d’argent où fa Cour le- 
laifloit , Guife aflbuvifïoit fa rago 
fur les malheureux habitansdes terres 
eccléfiaftiques , d’autant plus à plain- 
dre qu’ils Ce voyoient dans le même: 
temps aflaillis & faccagés par les- 
troupes du Vice- Roi de Naples. Ce- 
fut alors que fe donna la fameufeAn. 
bataille de Saint Quentin , en Picar- 
die , ou les Efpagnols , commandés 
par Emmanuel Philibert , Duc de- 
Savoye, défirçnt les François d’une- 
maniéré fi complété. Henri II fe 
hata de rappell'er le Duc de Guife , 
afin d’oppofer ce renfort aux pro- 
grès des vainqueur». Les Caraffes, 
de leur côté , fe haterent de traiter 
avec le Duc d’Albe ( * ) , de deman- 
der grâce au Roi d’Efpagne , auprès 
duquel lé Cardinal neveu fe rendit 
en qualité de Légat* Ce fut, pro- 


( * ) Celui qui caufa , par fes cruautés 
J-a fameufe révolution des Pays-bas ou? 
d’Hollande & qui étoit, pour lors, Vice- 
Roi de Naples. 



f 
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bablement enco|§*ce qui détermina 
Paul I V à recônnoître Ferdinand 
d’ A utriehe , à qui Charle-Q'uint avoit 
remis la Couronne Impériale. (*)Ainfîi 
fut diflîpée la ligne r ourdie par les 
Caraffes y ainfi le Duc de Florence 
Cofme de Médicis fut délivré , bien 
plutôt qu’il ne croyoit , de la crainte 
de perdre Sienne , qui lui avoit 
coûté tant d’or , d’intrigues & de 
travaux. 

II ne manquoit , pour que l’Italie 
fut entièrement purgée de troupes- 
étrangères , que de voir le Duc de 
Savoy e remis en poffeflion des pla- 
ces & Châteaux dont les François 
& les Efpagnols étoient nantis ; ce qui 
fut efle&ué , du moins en partie par la 
paix de Cateau-Cambrefis , conclue 
en i ^9 » entre la France & l’Efpa- 
gne. L’un des articles de ce traité por- 
toit exprelTément , que les deux pu if» 
fances euflent à rappeller, inceflam- 


(*') Muraiori dit exprefTémenr, & en 
plus d’un- endroit , que Paul IV mourut 
lans avoir jamais voulu reconnoitre Fer- 
diuatuL 
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ment T les troupes qu’elles avoient- 
en Piémont , qu’jcmmanuel Philibert 
fut rétabli dans tous les Etats defes . 
peres. Voulant fatisfaire le penchant 
de' fon cœur & s’acquitter d’une par- 
tie de ce qu il devoit au vainqueur 
de Saint- Quentin, ou pourvoir peut- 
être à la plus grande fureté du Mi- 
lanois , Philippe II exigeoit dabord 
& très impérieufement que la France 
évacua tout le Piémont nonobftant 
fes prétentions quelconques fur les 
États enlevés , par François I , à 
Charle III , pere d’Emmanuel. Mais 
attendu l’impoffibilité de conclure à 
d’autres conditions une paix que 
l’Efpàgnol & le Savoifien aéfiroient 
avec même ardeur , il fallut , en fti- * 
pulant la reftitution des États du' 
Duc , confentir à ce qu’Henri II 
reftat pour un temps limité , nanti 
de cinq places , Turin , Pignerol , 
Quiers , Chivas & Ville - Neuve 
d’Afti. Il fallut bien , en retour ». 
laifler le Roi Catholique , maitre de 
tenir garniforr Efpagnole dans A. fti 
& Verceil, pendant tout Je temps 
que les places énoncées refteroient 
dans les mains des François. Cepen- 


L. 
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dant & afin que le Duc fut avec plus 
de décence & de fureté dans Verceil , 
où il avoit réfolu de tranfporter fa 
Cour en attendant l’évacuation de 
Turin , Philippe s’entendit bien vo- 
lontiers à un échange & fe contenta 
même de Santia. Le Roi de France 
abandonna, conformément au Traité» 
de Cambrefis , les bannis de Sienne 
& délivra Cofme de toute follicitude 
à cet égard (.*). 


( * ) La conquête Je Sienne , achevée au 
prix de tant d’or , de confiance, de dexté- 
rité ou , pour mienx dire , à l’aide des 
Efpagnols & fous le bon plaifir de Philipe II, 
ne lui fut allurée qu’alors. II y avoit dé- 
ployé , par un mélange bien fingulier & 
peut-être unique, le grand Art de vaincre 
.& celui de ramper. De-la tant d’EIoges & 
de Satyres. Mais au milieu du véritable ou 
faux éclat dont cette acquilîtion le faifoic 
briller , » tout à-coup deux de fes fils , Jean 
» Cardinal & D. Garde ou Garzias , l’un 
» âgé de dix- neuf ans, l’autre de dix huit 
» tombèrent malade & furent emportés 

* prefqu'en même temps. On crut aflfez gé- 
» néralement que la haine mutuelle dont 
» bruloient ces deux freres , avoit porté 
» D. Garcie à poignarder Jean , dans une 

* chafie. Informé ou foupçonnant de quelle 
» main étoitparti ce coup affreux , Cofme 




d’It a l ieXiv.XXII, 377 
La mort de Paul IV fut peut-être 
encore ce qui contribua le plus à 
l’exécution de ce traité , du moins 
quant aux articles concernants l’I- 
talie. Il venoit cependant de ban- 
nir fes neveux , qui le poufloient 
continuellement à de nouvelles en- 
treprifes dans la vue d’enrichir ou 
d’aggrandir la famille : mais quelle 


» fit tranfporter fecretement le cadavre dans 
» une chambre 8î y appella D. Game , i 
. » l'afpeÉt duquel onvit aujjitot le fang de fort 
» frere bouilloner & jaillir de la plaie. Voir ce' 
» prodige , entrer en fureur , fe jetter fur 
1» l’épée de D. Garde & l’immoler de fa 
« propre main , ne fut pour Cofrne qre 
w l’ouvrage d’un inftant , publiant enfuite & 
» faîfant publier de tous les côtés , que l’un 
» & l’autre avoient étés moifionnés par l’é- 
» pidémie qui régnoit pour lors en Italie 8 c 
» qui étoit en effet des plus terribles. Fu- 
» rent-ils réellement emportés par ce fléau. 
»> périrent-ils comme on le diloît dans le 
» public ? c’eft ce que fignore. Ce qui eft 
» certain , c’eft que la douleur d’avoir 
» perdu des enfans fi chers & de fi belle 
» efpérance , emporta quelques jours après 
» Eléonore de Tolede , leur mere » dont 
» les fages confeils n’avoient pas peu con-^ 
» tribué aux profpérités de fon mari. Annalî 
ncFltalia tome io page 41 6. 
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apparence qu’il perfiftat dans la réfo- 
lution de les tenir éloignés de faper- 
fonne. N’avoit-il pas même déjà rap- 
pelle le Cardinal Charle Caraffe ,, le 
plus intrépide , le plus ardent de 
tous? Heureufement, encore un coup 
qu’il n’eut pas le temps de former 
des projets. Paul IV, mourut du 
chagrin que lui caufa l’emportement 
d’un de tes neveux , qui afl'aflîna ou 
fit aflafliner fon époufe (*). Avec" 


( *) » Il apprit au milieu de tous les re- 
» proches qu’il fe faifoit au fujer des excès 
» commis dans Rome par fes neveux , que 
» le Duc de Palliano avoit fait afiaffmer fa 
v femme qui étoic enceinte 3c qu’il fbup- 
» çonnoit avoit un commerce criminel avec 
» Martin Capece, qui torturé néanmoins & 
» mis à mort , protdla jufqu’au dernier fou- 
» pi r , de fon innocence & en appel la , ainfi 
» que la DuchefTe, au jugcm<*m de Dieu... 
» Quelques mois après fon é’eéïion Pie IV 
» fucceffeur de Paul fit emprifonner le Car- 
» dinaux Charle & Alphonfe Oaraffes. Fn 
» meme tenvs furent arrêtés Jean Caraffe 
» Comte de JVlontorio , appelfé Duc de Pal» 
» liano , le Comte d’Alife 8c Léonard 
» Cardine r afiaffns de la Ducheffe. Le 
» Conclave fut chargé d’tnflruire le procès des 
» deux premiers 8c ie Gouverneur de Rome- 
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de bonnes intentions il ne Iaifla 
qu’une mémoire odieufe. Avoir fait 
éerafer les fujets par la guerre qu’il 
voulut alli^pier dans le Royaume do 


» ce! ai du Duc &’ de fes complices. La pro* 

» cédure finie & lue en plein Confiftoire, 

» fut fume de laSenrpnce de mort & Cliarle 
» Caraffe malgré l’intercr/fion de tous les 
» Cardinaux , Jean Duc de Palliano , 1 er 
» Comte d’Aiife & Léonard Cardine furent 
» étranglés ou décapités dans leur prifon. 
vJe t ns de la propre louche de Pie W , 

» nous dit Panvinius, (]ue cette Sentence tui 
» fut arrachée £r que ç'avoit é é le moment 

* le plus douloureux dé jà r te , ajoutant nlan- 
>» moins qu'il avoir cru devo : r effrayer , par 
r> un tel exemple , les neveux des futurr 
» Pontifes. . . Sc qui ne voyoit pas que l<? 

» débonnaire Pie IV n’eut jamais fait , de 

* lui même, une fi rigoureufe juftice des Ca- 
» raffes. On fait , dit un Ecrivain qui a 
*tr£s- 15 ien vu dans cette affaire * , combien 
i* PKilipe II excellort dans l*2rt de feindre. 

» Il avoir toujours eu fur le coeur la tramtf 

» ourdie par les Caratfes & la hardieffe , « ç ap . 
» avec laquelle ils s’étoient vantés de lui < j; na! p a jj^.. 
» ravir It Trône de Naples. Mais il n’avoit vicin> 

» garde d’afficher fon referitiment r il le 
» cachott , au contraire , fotis les plus fé- 
» duifantes marques de bienveillance. Le jeu 
» fut pouffé jufqu’à dédommager le Cardi- 
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N aples ; porté jufqu’à l’exces les ri- 
gueurs de l’intolérance j perfécuté à 
Outrance & fur des foupçons d’irre- 
ligion affez mal fondés, une multi- 
tude de grands hommes f voilà tout 


» nal & fon frere de la perte du Duché de 
» Palliano. Croyant, furtout ce que lui en 
wdifoit l’Ambalfadeur d’Efpagne, que Phi- 
» lipc II atfe&ionnoit les Caraties , Pie IV 
» s’écoit dabord fait un devoir de les fervir 
» à la Cour de Madrid ; Philipe de fon côté 
» qui les croyoit fortement protégés par le 
>» Pape , avoit commencé par leur accor- 
» der des grâces. Que le Roi Catholique eue 
» cefle ou continuât de feindre , le fait eft 
n qu’il manœuvra fourdement contre les 
w Caraffes & pouffa le Pape à des rigueurs 
»* fort éloignées de fon caraéfere. Ce qu’il 
j* y eut de rare , c’elt qu’à la pourfuite d’An- 
» toine & de Diomeae Caraffes , frere 3 c 
» fils du feu Duc de Palliano , Pie V 
» créature de Paul IV , ordonna la révifion 
» du procès , révifion fuivie d’un nouvel Arrêt 
n prononçant que le Cardinal Charle & fon 
9 frere Duc de Palliano avoient été condatn- 
» nés injuftement. Leur mémoire fut rehabi* 
n litée ; il en coûta même la tête à certain 
9 Alexandre Pallentieri , accufé d’avoir été 
9 i’artifan de cette iniquité prétendue Annati 
9 <Titalia , tome i®, pages 401 , 40J-6& 7 
an. i$ 6 o. 
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ce qui refte de fon Pontificat* ( * ). 
Paul mourut , d’ailleurs la même an- 
née qu’Émmanuel Philibert rentra 
dans Tes États de Piémont , c’eft-à 
dire en l’année même où l’on vît 
commencer le cours de ces félicités 
que l’Italie goûta bien plus longtemps 
quelle n’ofoit s’en flatter , & fans 


('*) II refte bien encore le Tribunal de 
l’inquifition , que Paul III n'établit dans 
Rpme qu'à fon inftigation. Refte encore le 
fchifme d’Angleterre confommé par la dé- 
mence avec laquelle il repouffa les offres 
d’Eiifabeth , qui, redoutant le parti Catholi- 

3 ue encore nombreux & puiffant , tenta 
e lui faire aggréer fon hommage. Le Royau- 
me d’Angleterre ejt fief du Saint-Siège , ré- 
pondit le furibond Caraffe ; Elifabeth n’ejt 
qu’une infâme adultérine qui ne peut entrer 
en concurrence avec les autres pérendants â 
cette C ouronne qui n’a point du la ceindre 
fans l’agrément du Souverain Pontife. 
Qu’on ajoute ceci au fanatifme *vec le- 
quel il perfécuta les refpeélables Cardi- 
naux Polus & Morone ; aux horreurs qu’il 
laiffa commettre â fes neveux ; & l’on fera 
furpris de ne pas voir l’exécration des Catho- 
liques & des Italiens pourfuivre encore fa 
cendre. Tout Itéleur deviendra complice 
des Romains qui , avant même qu’il eut 
jendu le dernier foupir , coururencembra- 
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autre mélange que quelques incidents 
légers & particuliers qui ne furent 
pas capables de les altérer. 

Les François, qui nedéfefpéroient 
point encore d’établir dans le M da- 
nois quelqu’un de leurs Princes, vou- 
loient toujours figurer ou fe tenir à 
portée de figurer en Lombardie. Avec 
quelque folemnité qu’ils eufTent pro- 
mis à Cateau-Cambrefis , d’évacuer 
au bout de trois ans , les places du 
Duc , ils étoient réfolus non-feule- 
ment à les retenir mais à s’emparer 
de quelqu’autre , fi l’occafion s’en 
prélentoit. Il eft vrai que la mort 
d’Henri II , arrivée dans l’entrefaite , 
dérangea leur fyftême. Le befoin 
qu’ils eurent des fecours du Duc de 
Savoye , la crainte de l’avoir pour 


fer le Palais de Plnipiifition ; délivrèrent 
les pril^nniers, qui y etoient ea grand nom- 
bre, du Muracori , & depuis très longtemps 
& fans qu’on daignât les interroger ; bâtè- 
rent , foulèrent aux pieds fa ftatue & com- 
muniquèrent une partie de leur rage au Sé- 
nat , qui abolir , par un décret publié à fon 
de trompe, la mémoire des Carafes. Voyez 
Annali d’italià , pages 32e, 401 2c j. 


Die 
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ennemi ne permirent plus à la Reine 
mere de violer fes engagements , 

Henri II , au refte , étoit mort à la 

fleur de Ton âge ( 1 ) & par un coup 

des plus malheureux. L’éclat d’une ^n. l ^ 9# 

derniere lance qu’il voulut rompre 

avec le Seigneur de Montgommeri, 

lui vola dans l’oeil droit & pénétra 

fi avant que le cerveau en fut offenfé. 

Le parti des Huguenots ou Calvi* , 

•niftes , déjà fi redoutable à raifon 
de leur multitude & de l’importance 
des per Tonnages qu’ils avoient à leur 
tête , prit un amendant prodigieux. 

François II fils aîné & fuccelfeur 
d’Henri étoit jeune & encore plus 
inexpérimenté. Loin de pouvoir s’oc- 
cuper d’afïaires étrangères, Catherine 
de Médicis , qui prit en main les 
rênes du Gouvernement , quoique le 
Roi fon fils fut majeur , avoit bien 
de la peine à maintenir l’ordre dans 
fes propres Etats. Aux approches 
néanmoins du terme fixé à Cateau- 
Cambrefis , pour l’entiere reftitution 

f i. - ■ ■ ■■ 

(i y Il n’avoit guere pius de trente neuf 
ms. 
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du Piémont les Miniftres do France 
au lieu de s’exécuter , mirent un au r re 
traité fur le tapis , fous prétexte 
qu’il convenoit avant de remettre 
ces places , de procéder à la revi- 
fîon d s titres que la France avoit à 
faire valoir contre la maifon de Sa- 
voye. Le Duc Emmanuel fe prêta 
volontiers à la difcuflion de ces droits 
prétendus , qu’il favoit bien être des- 
titués de tout fondement. Le Con- 
grès fut indiqué à Lyon , où ne tar- 
dèrent pas de s’aflembler les Minif- 
Tortora l 1 très refpe&ifs , qui , après avoir per- 
fflg. i °o. or ^ t argumenté, répliqué à l’in- 
fag<z° n ^ Séparèrent plus convaincus 
'** que jamais du bon droit de leurs 
clients ou affe&ant de lctre ; & pro- 
nonçant , chacun de leur côté, en 
faveur du Souverain qu’ils étoient 
chargés de défendre. Cependant & 
malgré le jugement favorable rendu 
par fes Miniftres , au Congrès de 
Lyon, la Cour de France ne pou- 
voit fe diflimuler combien c’étoit 
choquer la juftice & la raifon , de 
vouloir enfreindre un traité fi folem- 
nel , fans autre titre que des pré • 
tentions furannées & évidemment 

infoutenables 
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infoutenables. La Reine Catherine 
s’y oppofoit de toutes Tes forces : 
elle concevoit pas que , dans des 
temps fi critiques, on ofât donner au 
Savoifien un fi jufte motif de s’unir 
aux ennemis du jeune Roi & de la 
Régence. Cependant il fallut que le 
Duc biffât Pignerol , l’une des cinq 
places en litige , dans les mains des 
François & leur remit encore Savi-: 
gliano , qui venoit detre fortifié. 
Quant aux motifs qui engagèrent 
ceux - ci a demander le nantif- 
fement de ces deux places on les 
pénétre aifément. Outre qu’ils vou-. 
loient toujours avoir un pied en 
Italie -, ils convoitoient dès-lors le 
Marquifat de Saluces, fitué, préci- 
fément entre Pignerol & Savigliano , 
dont la poflèflïon , par conféquent. 
ne pouvoit que faciliter l’exécution 
de leur deffein. Mais il fut décon- 
certé par la fageffe d’Emmanuel Phi- 
libert , qui ne tarda pas beaucoup 
d’obtenir tout ce qui lui étoit dû 
& au-delà. 

Nourri , né , pour ainfi dire , au 
milieu des armes ; ayant acquis , par 
les forces de fon génie & à l’aide de 
Tome VIL R 
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expérience , toui ce qu’on peut dé- 
lirer dans un L apitaine , il ne laifla 
pas de connoitre le prix de l*paix, 
de fentir que les avantages en étoient 
préférables à la plusheureufe guerre. 
Comme il entendoit aufli bien l’art 
de gouverner que celui de vaincre ; 
fon premier foin , dès qu’il eut été 
rendu à fon peuple , & fon peuple 
à lui , fut de mettre à profit toutes 
les circonftances , de chercher les 
moyens les plus propres à rétablir 
les Provinces , déchirées fous le rè- 
gne de fon pere 6c traitées , non 
moins cruellement , fous le lien. 11 
s’appliqua furtout à tenir la guerre 
éloignée de fes Etats & de la Lom- 
bardie , agifl'ant en ce point , de 
concert avec les Vénitiens & n’étant 
guere moins fécondé par le Génie 
des trois fuccefleurs de Paul IV ; 
( Pie IV, Pie V & Grégoire XIII ) 
fous lefquelson fut exempt des fléaux 
du Népotifme , qui , depuis près 
d’un fièclè & prefque fans interrup- 
tion , ne proauifoit que troubles & 
guerres en Italie. La paix n’y cou- 
rut , pendant tout le régné d’Ema- 
auel Philibert , qu’un feul danger , 
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©ccafionné par les difcordes de Gè- 
nes , où le peuple le fouleva contre 
les différentes clafTes ( * ) de la N T o- 
blelfe. Chaque parti mandia le fe- 
cours des Puilfances étrangères & l’I- 
talie en eut été infailliblement 
embrafée , fans l’unanimité avec la- 
quelle Philippe II , l’Empereur & le 
Souverain Pontife travaillèrent à y 
maintenir la paix. Au moven de 
leurs communs efforts l’incendie de 
Gènes ne fit aucuns progrès : il fut 
même éteint en moins de deux ans , 
& À la faûsfadion fi complété des 
différens partis qu’on en célèbre en- 
core la fête avec la plus grande fo- 
lemnité. C’eft ici la derniere des no- 
tables révol^tions('de Gènes : elle en 
a fans doute effuyé depuisjelle a fourni 
dans cet efpace de deux fiècles qui 


(*) La guerre commença entre la No- 
blcfTe ancienne & la moderne. Celle-ci ne 
put fouffrir plus long-cemps que l’autorité 
& les grands emplois de la République 
finTent exclufivement dans les mains de l’au- 
tre. Témoin de ces débats , le peuple fe fou» 
vint qu’il étoit efclave & réfolut d’avoir part 
ÿu gouvernement. 


Rij 
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le font écoulés depuis lors ju r qu’à 
nos jours , aïïez de matériaux à l’hif- 


toire : mais il n’y a plus été queftion 
de tumultes populaires, de ces guerres 
& divifions intefti.ies , fi fréquentes 
dans les âges précédents. 
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CHAPITRE IL 

Révolutions de Saluces^ 

M Aïs des affaires d'une bien plus 
grande conféquence occupoient dès- 
lors , & occupèrent longtemps après 
le tapis : celles du Marquifat de Sa- 
luées , dont l’acquifition ouvrit aux 
François une route fi commode pour 
entrer en Italie. 

Iffus de la même tige que les Mar- 
quis de Montferrat , ceux de Saluces 
régnoient , des 1100, au pied du 
Monvifo , c’eft- à- dire , fur les pre- 
mières plaines que l’on rencontre 
en defcendant de Château-! 'auphin 
en Italie. Ce Marquifat , à s’en tenir 
aux plus vraiferablables conjectures , 
fut anciennement démembré de celui 
de Suie , qu’ A délaide avoit apporté 
danslaMaifon deSavoye. On compte 
un Manfred , un Frédéric & quel- 
ques autres Marquis de Saluces, qui 
du temps des premiers Rois de iNa- 

R iij 
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pies , de la maifon d’Anjou ( i ) , 
parurent avec éclat dans les affaires 
de Lombardie Cependant & foit 
parce que Saluces relevoit dans le 
principe du Marquifat de Sufe ; foit 
en vertu de l’ufage , où étoient alors 
les plus foibles , de prêter hommage 
aux plus forts ; les Marquis de Sa- 
luées reconnurent les Comtes & Ducs 
de Savoye pour leurs Seigneurs Su- 
zerains. Mais ils confinoient la France 
bien plus puilfante encore & plus 
redoutable que les Savoifiens. Ce 
voifinage les mit plus d’une fois dans 
la néceflité d’accepter l’invefliture 
des Monarques François. Plus d’une 
fois auffi en acceptèrent - ils par ani- 
mofîté contre les Princes de Savoye , 
au Domaine defquels ils auraient 
t ^ °“'bien voulu fe fouflraire. Ils marche- 
371.' ^ rent donc pendant plufieurs fiècles , 
à pas tortueux , .le reconnoiflant 


( t ) C'eft-à-dire , & précifément dans le 
tems que l'ancien domaine de la maifon 
de Savoye fe trouvoit divifé entre les 
deux branches de cette fami'le ; les 
Comtes de Maurienne 3c les Princes d’A- 
chaïe. 
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vaffaux , tantôt de la maifon de Sa- 
voye, tantôt de la Couronne de 
Fraace , jufques à ce que les dif- 
graces de Charle III , dépouillé par 
François I , leur euffent permis de 
s’abandonner , félon l’exigence de 
leurs intérêts, aux Autrichiens ou aux 
François. 

Par la plus étrange des fatalités , 
& fans s’arrêter aux bruits publics,por- 
tans que le maléfice étoit l’ouvrage 
de quelque Miniitre François ; aucun 
des quatre ( i ) fils du Marquis Louis, 
mort Vice-Roi de Naples en i J04, 
fie laifla poftérité ; quoique , fans 
avoir vieilli, ils euffent tous atteint 
l’age de la maturité. On ne doit pas 
attendre que je détaille ici les moyens 
qu’employa la Cour de France , pour 
s’aflurer la pofleflion de ce Marquifat. 
Elle redoubla de foins & de ma’ 
nceuvres , quand elle vit que la dé- 
faillance des Marquis régnants étoit 
pour ainfi dire immanquab’e. Dé- 
pouillés de leurs propres Etats les 


( 1 ) Michel Antoine, Jean-Louis , Fran- 
çois Si Gabriel. 
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Ducs de Savoye, Charle i II & Emma- 
nuel Philibert , étoient loin de pou- 
voir fe faire adjuger celui de Sàfbces. 
Sans doute que les divifions & l’inca- 
pacité des fils de Louis , dont il faut 
cependant excepter l’aîné , mort en 
152p. favoriferent fingulierement , 
les defleins de la Cour de France. 
Mais il eft en même temps certain 
& notoire que Gabriel mourut fubi- 
tement (1) à Pignerol , occupé alors 
par les François. Il l’eft encore que 
Jean-Louis remis, par Charle-Quint 
en poffefilon de ce Marquifat & charte 
peu de temps après (en ijy2) par 
les troupes du même Empereur , alla 
finir fes jours en France , ou il fut 
inverti, pour tout dédommagement 
d’une médiocre Abbaye , à laquelle 
Charle IX , où fes Régents ajoutè- 
rent enfuite ( en iy63 ) une Seigneu- 
rie enclavée dans la Comté d’Anjou. 
Ce fut en vertu de la ceflion , faite 
Vents. j>. par celui-ci & très- librement , à ce 
qu’on prétendit , en faveur de la 
maifon de France , que Louis de 


( I ) En mangeant d’un Melon. 
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Biragu es ( 1 ) vint prendre poffellîon 
de ce Marquifat. 

La ceffion & faifie de Saluces , à 
qui l’infortuné Marquis Jean-Louis 
furvécut à peine une année , gardé 
foigneufement , comme on peut croire . 
dans fa terre de Beaufort , dattent 
à-peu-près du meme temps, ou a y- pj g;|z 
propos de là reftitution des cinq pla- 
ces ftipulées à Cateau - Cambrefis , 
les François voulurent retenir Pi- 
gnerol & fe firent configner Savi- 
gliano. Fermement réfolu de mar- 
cher pas à pas , & de n’entrepren- 
dre aucune guerre pour fon compte , 
Emmanuel Philibert vouloit préa- 
lablement recouvrer ces deux pla- 
ces. Douze années fe pafïerent avant 
qu’il s’offrit une occafion favora- 
ble. Cependant les deux fils aines 
d’Henri II, montés fucceflivement fur 
le Trône des François & morts fans 
enfants, furent remplacés par leur ca- 
det, Henri III , Roi de Pologne , qui 


( / ) Lieutenant Je Louis Gonzague Duc 
Je Nevers , Général des Armées du Roi de 
Frauce Sc Commandant en Italie. 

R v 
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394 Révolution» 
trouvant quelque difficulté à faire 
aggréer Ion abdication aux Grands 
qui lui avoient déféré cette Cou- 
ronne , fe vit ou fe crut dans la né- 
ceffité de leur dérober fa marche & 
de s’enfuir. Arrivé heureûfement à 
Venife , Henri fe hâta de gagner Tu- 
rin où il fut fï bien reçu par Emma- 
nuel Philibert qu’il promit , en re- 
tour de lui reftituer Pignerol, la 
Peroufe & Savigliano. Le Duc lui 
fit fa Cour & l’accompagna jufqu’à 
Lyon , à l’effet de folliciter la refti- 
tution des places énoncées ; reftitu- 
tion qui devoit s’effeâuer auffitôt que 
le Monarque François feroit entré 
dans fes Etats. Il falloit affurément 
qu’Henri fut bien affermi dans la ré- 
folution de tenir fa parole. La plu- 
part de fes courtifans s’efforçoient 
de l’en détourner , & l’on conçoit 
a peine comment un Prince , ef- 
clave & jouet de fes favoris , ne 
renvoya pas le Duc avec d’autres 
promeffes. Nul cependant ne s’y 
oppofa plus chaleureufement que le 
Gouverneur de Saluces , Louis dé 
Gonzague Duc de Nevers , qui , fans 
être çonfulté & des bains d’Aix ou 
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il fe trouvoit pour lors , dépc\ha 
l’un de Tes Secrétaires à Lyon chargé 
de préfenter au Roi ainfi qu’à Ion 
Confeil un Mémoire prétendu dé- 
monftratif , & terminé par les plus 
audacieufes proteftations , par les 
plus tyranniques inftances d’être rap- 
pellé de Ion Gouvernement fi Sa 
Majefté perfiftoit à reftituer ces 
places ( i ). Henri , dit Homere Tor- 
tora ( 2 ), loua publiquement le zele , 
la fidélité du Duc de b evers & le 
taxa tout bas de préfomption. Le 
Duc de Savoye , dont 1’ \ ugufte 
époufe étoit tombée très-dangereu- 
fement malade , ne put refter auprès 
du Monarque François jufqu’à la 
conclufion ; ce qui n’empêcha pas 
qu’Henri ne s’exécutât bientôt après 
par le miniftere du bâtard d’Angou- 
lême , fon frere naturel , expédiant 
en même temps & fans nul regret 


( / ) Voyez Mémoire du Duc de Nevers 
rom. i. & Daniel hiil. de France tome $ 
page lopo. 

( 2 ) Orner o Tortora , Storia di 17 ranch Vib. 8 

tom. i j>ag, i9. 
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CHAPITRE III. 

Caractère de Charte Emmanuel 
Duc de Savoye. Deffeins de 
ce Prince moins heureux que 
rafles. Traité de Lyon qui 
exclut les François d Italie. 

C_>/ Harle Emmanuel trouva l’E- 
tat de Savoye , médiocrement éten- 
du , à la vérité ; mais fi bien affermi , 
fi généralement rétabli par la fageffe 
&' le profond génie de fon pere , 
qu’il ne tint qu’à lui d’entreprendre 
& de conquérir. Charle avoit lui- 
même un génie vafte & élevé, un 
coup d’œil rapide & fur ; il com- 
binoit , il exécutoit avec une acti- 
vité fitns égale. Aimant , protégeant 
les beaux Arts , grand zélateur de 
la Catholicité , il fe trouva dans les 
conjonctures les plus favorables & 
put afpirer à tout. Outre que l’hé- 
réfie dont la France étoit infeétée 
fembloit lui impofer le foin de pré-; 
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ferver le Piémont & l’autorifer à fe 
tenir fur fes gardes ; il avoit en 
France même un fi grand nombre 
de partifans qu’il y fut queftion de 
lui déférer la Couronne, lors qu’Henri 
III étant fans enfants mâles on pré- 
tendit que le Roi de Navarre , pre- 
mier Prince du Sang , devoit être 
exclu de la fucceflion , à raifon de 
l’héréfie qu’il profefloit. Mais la feule 
de fes entreprifes qui eut une iflue 
conforme aux intérêts ou aux vœux 
de l’Italie , c’eft la conquête de Sa- 
lucesj elle eft auffi la feule qui doive 
avoir place dans cet ouvrage. 

Le Dauphiné étoit l’un des plus 
fameux repaires des Huguenots. Fran- 
çois de Lefdiguieres les comman- 
doit pour lors , c’eft-à-dire au plus 
fort ae la guerre civile que le Cal- 
vinifme & la foiblefle du Gouver- 
nement avoient allumées immédiate- 
ment après la mort d’Henri II. Il y 
avoit lieu de craindre que , defcen- 
dant ou envoyant une partie de fes 
troupes dans le Marquifat de Saluces 
Lefdiguieres ne parvînt à troubler la 
paix du Piémont & n’y répandit les 
nouvelles erreurs , femences de re-. 
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bellion & de difcordes. Cès confédé- 
rations déterminèrent le Duc Charle 
Emmanuel à demander le Gouverne- 
ment de Saluces , abftra&ion faite 
de fes droits quelconques à la pro- 

Î ïriété de ce Marquifat. Voyant en- 
iiite qu’il ne pouvoit obtenir ni 
d’Henri III , ni du tout puiflant Duc 
de Guife , ce qu’exigeoient la dé t - 
fenfe & la fureté de fes Etats , il ré- 
folut d’y pourvoir par lui-même. Ses 
troupes fondirent lur Carmagnole & 
emportèrent cette place la plus forte 
du Marquifat , la plus importante 
même pour le Duc , à railon de la 
proximité. Ordre en même temps au 
Gouverneur de Cony d’afïiéger , de 
s’emparer de Cental. Saluces , mal 
fortifiée , fe rendit à l’afpeâ: des Vain- 
queurs. Revello ne leur refifta que 
quelques jours. Enforte que la Cour 
de France apprit dans le même inf- 
tant , la conquête & l’attaque du 
Marquifat. 

Paris étoit encore dans les hor- 
reurs de la fameufe journée des bar- 
ricades , & l’on ne manqua pas de 
dire que le Duc avoit faifi le mo- ' 
ment où l’attention de la Cour de 
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France ne pouvoit fe porter audelà 
des Alpes.En effet de pl us grands maux 
permettoiënt à peine aux François 
de fentir cette perte & leur otoient 
à plus forte raifon le pouvoir de la 
réparer. Quant aux Italiens , on ne 
fauroit dire en combien de maniérés 
ils envifagerent ce coup inattendu 
& fi bien mefuré. ( 1) Les zélés Catho- 
liques portoient jufqu’aux Cieux le 
nom du Duc de Savoye , dont l’in- 
trépidité & la précifion avoient dé- 
livré l’Italie du danger d’être infec- 
tée des erreurs ultramontaines. D’au- 
tres vantoient la dextérité avec la- 
quelle il avoit retiré fon patrimoine 
des mains d’une puiffance fi redou- 
table. Il y en avoit beaucoup auffi qui 
le défapprouvoient , qui craignoient 
qu’il n’en devint trop puiffant , que 
la guerre n’en fut rallumée en Italie, 
que le fucceffeur quelconque d’Henri 
III & Henri lui-même, s’il parvenoit 
jamais à rétablir l’ordre dans fes Etats 


(1 ) Voyez l’Hift. de France du Préfident 
deThou iiv. zz tome 10 , pages 35^,404 
8 c fuyantes. 
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ne fe vengeât avec éclat d’une manœu- 
vre que tous les François traitoient 
d’ufurpation outrageufe. Charle Em- 
manuel lui- même , qui dépêcha des 
Ambaffadeurs au Monarque Fran- 
çois chargés de juftifier l’invafion de 
Saluces , ne fe flattoit gueres de ter- 
miner à l’amiable. En effet & du 
moment qu’il put s'occuper des affai- 
res du dehors , Henri IV* prit les 
armes , avec la réfolution de ne les 
quitter qu après avoir contraint le 
Duc à lui reftituer le Marquifat de 
Saluces. Mais Clément VIII. & la 
Cour d’Efpagne , qui avoient égale- 
ment à cœur d’écarter la guerre de 
ces contrées , fe hâtèrent d’inter- 
venir & les glaives demeurèrent 
fufpendus. 

Le Cardinal Aldobrandin , Légat 
& neveu du Pape , fe rendit pour 
cet effet à Turin & à Paris. Le Duc 
de Savoye lui-même comptant de 
traiter avec plus de facilité & d’a- 
vantage , fe rendit en France , où 
il donna la plus haute idée de fa 
magnificence, de fon génie, de fa 
dextérité. Cependant le traité con- 
clu pour lors , ne put mettre fin à 
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cette grande querelle , qui tenoit en 
fufpens tout le refte de l’Europe. 
La gloire de confommer une fi épi— 
neufe négociation , fut refervée du 
moins en grande partie au Cordelier 
Calatagiron , Patriarche titulaire de 
Conftantinople. Ce Religieux vint 
prendre place parmi les Minières de 
France & de Savoye , aflemrblés à 
'Lyon &• fut , proprement , le mé- 
diateur du traité conclu en 1601 , 
qui n’étoit pourtant en fubftance , 
que la copie de celui de Paris. La 
France y renonçoit à tous fes droits 
&r prétentions fur le Marquilat de 
Saluces ; & eu retour le Duc Charîe 
Emmanuel lui qédoit la Brefîe , fer- 
tile & belle Province de Savoye. On 
fait d’après la foule d’Ecrivains qui 
ont parlé de cet échange , qu’il fut 
dit pour lors que le Roi de France 
avoit fait un traité de Marchand & 
le Duc de Savoye un traité de Sou- 
verain. Il fut dit encore , ajoute 
un auteur contemporain ( i ) 


( i ) Homere Tortora . H fl. ài Francia , 
lib. ii coin. 2 pag. 404. Employé enFrance 


Digitized by Google 



d’ Italie, L iv. XXII. 405 
qu’Henri IV fe décida par les lu- 
mières & la réputation de quelques 
uns de Tes Minières , qui foutinrent , 
dans un Confeil privé , tenu à cette 
occafion que le plus utile, que le 
meilleur de tous les partis étoit d’oter 
aux François tout efpoir du côté de 
l’Italie , où ils avoient toujours fait 
des. pertes immenfes , fans pouvoir 
jamais s’y établir. C’étoit donc à 
dire que la perte de Saluces valoit 
à la France , autant & plus que l’ac- 
quifition delà Breffe & du Bugey. 
Mais quoiqu’elle gagnât à cette tran- 
faétion , l’Italie en retira de fon côté 
cet avantage fuprême » quelle fut 
exempte , pendant pluFeurs années , 
de la guerre & de fes fléaux. Tous 
prétextes de fe mêler des affaires de 
deçà les Monts furent ôtés aux Fran- 


pendant plufieurs années , il écrivit avec 
beaucoup de foins & d’impartialité l’hiftoire 
de ce Royaume depuis 1560 jufques en 
l<#i, Mais Tuano , dont la volumineufe & 
célèbre hiftoire comprend la période par- 
courue par Tortora , n’a pas tardé de l’é- 
clipfer. Voila pourquoi il eft nommé 3 c 
cité fi rarement. 
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çois , toutes les voies leur furent fer- 
mées : du moins ne purent ils plus 
s’y tranfporter à leur gré , comme 
ils euflent pu le faire en confervant 
Saluces & les vallées de ce Mar- 
quifat. 
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CHAPITRE IV- 

Rétablijfement de P Italie , dans 
P intervalle de i 55 g à 1600 • 
Progrès du droit public. In- 
formation du fijlême Militaire . 

Si nous exceptons le Royaume 
de Naples , qui fe confumoit lente- 
ment au fein de la profonde paix dont 
il jouifToit ; il faudra compter les 
temps , écoulés depuis la paix de 
Cateau-Cambrefis , c’eft-à dire de- 
puis le milieu jufques à la fin du 
feizième fiécle & par delà ( 1 ) , en- 
tre les plus heureux qu’ait jamais 
vu Tltalie. ( * ) Le grand Duc de 


( 1 ) Les chofesfe fominrent, à peu-prci 
dans le même état jufques en i6z y. 

» 

( * ) Ceci demande quelque reftriQ-ion. 
Il ne faut pas s’imaginer que ce bonheur 
fut faifs trouble & fans mélange Les Cor- 
fïires , & furtout le terrible Drague Rais , 
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*1 ofcane , les Ducs d’Urbin , de Fer- 
rare, de Mantoue , le Sénat de Ve- 
nde , s’appliquèrent fans relâche , à 
réparer leurs Domaines , prefqu’é- 
galement abîmés par foixante ans de 
révolutions continues. Le Duc de 
Savoye encourageoit tous les Arts 

C ' " 1 * ■ 1 

înfeftoient continuellement les côtes. En 
Iféj, toutes les forces de Soliman tombè- 
rent fur rifle de Malthe , qui fut fauvée , 
à la vérité , & en devint même la plus forte 
place de l'Univers , mais non fans avoir 
caufé les plus vives terreurs aux Italiens. 
L’année fuivante, une autre Flotte, du même 
Soliman , forte de cent quarante voiles , 
s’empara de l’Ifle de Chio , fur laquelle 
régnoient les Juiliniani de Gènes , & fon- 
dit tnfuite fur la Pouille & l’Abruzze , dont 
une infinité de places & peuplades furent 
réduites en cendres Pie V trembla pour la 
Marche. Cinquante vaifleaux mis précipi- 
tamment en mer par les Vénitiens & en- 
viron quatre-vingt par D. Garcie de To- 
lède , Vice - Roi de Naples firent aban- 
donner ces parages au Bacha Piali. En 
if 70 , les terreurs de l’Italie redoublè- 
rent,.! l’occafion des immenfes préparatifs 
que faifoient les Turcs. On ne tarda pas 
de favoir qu’ils en vouloient à l’Ifle de 
Chypre , dont les Vénitiens étoient maîtres 
depuis plus de quatre-vingt ans. Le Roi 
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& difpenfoit à les fujets , malgré la 
continuité de fes entreprifes militai- 
res , prefque tous les fruits de la 
paix. Il ne fut plus queftion de guerres 
civiles , de fa&ions , d ameutements 
dans aucune Cité ni Province. Les 
maifons Souveraines , je dis même 


d’Efpagne , le Pape & Venife unirent leur* 
forces , dont Candie fut le rendez-vous. 
Mais au moment de marcher à l’ennemi 
on ne f^ut qui devoir commander & la plus 
redouta le des armées navales le dilfipa fans 
coup ferir. Il n’en fut pas ainfi des Turcs, 
qui emportèrent rapidement Nicofie, Cer- 
nes & autres lieux , & ne trouvèrent , pour 
ainfi dire, de réfiftance que devant Fama- 
goufte défendue par le Provediteur Marc- 
Antoine Bragadino qu’ils .eurent l’incroya- 
ble barbarie de faire écorcher vif, après 
lui avoir accorde une capitulation honorable. 
La perce du Royaume de Chypre & i’info- 
lencc des Ottomans , réunit enfin les puif- 
fances Chrétiennes. Philippe II , Pie V , 
Venife , Gênes , Malthe , le Duc de Savoye 
mirent en mer plus de deux cents vailfeaux 
ou galeres. D. Juan d’Autriche , André 
Doria , Marc-Antoine Colone Sébaftien 
Veniero , noms plus ou moins célèbres , joi- 
gnirent les Turcs à la hauteur de Lépante 
& remportèrent , le 7 Oélobre 1571 , une 
viétoire à jamais mémorable , qui n’cut ce- 
pendant d’autre fuite que d’arrêter le cours 
ides déprédations & des conquêtes, 
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les plus modernes , comme les Mé- 
dias & les Farnèfes , virent toutes 
.& fans effort , leurs fujets fournis & 
fidèles. Ce qu’on appelle le droit 

Î ublic fut obfervé , dès- lors , en 
talie , fuivant les mêmes principes 
£c dans la même forme qu’il l’eft 
aujourd’hui. L’ordre de fucceflion fut 
réglé & fuivi dans toutes les Souve- 
rainetés , conformement à la loi 
Salique. L’avénement de Ferdinand! 
au grand Duché de Tofcane , qui 
eut quelqu’apparence' d’irrégularité. 
Je démembrement de Ferrare, partie fi 
confidérable du Domaine d’Lfte qui 
fut enlevée à Céfar , fucceffeur d’Al- 
phonfeII,en font plutôt la preuve 
que l’exception. Outre qu’en d’autres 
temps on n’eut point tenu compte d’u- 
ne prétendue illégitimité , quelle ap- 
parence que femblables différens s’y 
fuffent terminés de la forte ? Mais ex- 
cepté ces deux événemens, accompa- 
gnés en effet de quelques circonftances 
Singulières & infolites [ * ] , il n’y eut 


(*) François de Médicis en faveur du- 
quel fon pere , Cofme Grand-Duc deTo f- 

tre 
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entre les Puiffances d’Italie & pen- 
dant plus de foixante ans , aucun 
procès de fucceffion ni feulement de 
confins : tant l’ordre des chofes étoit 
affermi ; tant la propriété , le dtoit 


cane , avoit abdiqué en 1564, n’eft pour 
ainfi dire, connu que par fou aventure avec 
la belle Vénitiene , Blanche Capello , qui 
pour fe fouftraire à la tyrannie que fes pa- 
rents vouloient exercer fur fon cœur avoit Traian 
ofé fuir de la maifon paternelle & s’étott ’Roccal'uà 
réfugiée dans la Ville de Florence. » Curieux 
» de la voir ., François ne tarda .pas de fe 
» fatisfaire. Il ne lui trouva pas moins d’elprit 
» que de beauté & en devint fi éperdueinenc 
» amoureux qu’il la logea dans un de fes 
» Palais, lui nt un fomptueux état de maifoa 
» & en eut des enfans , au grand chagrin 
- 1» de la DuchelTe fa femme , Jeanne d’Au- 
» triche , dont les jours , dit-on en furent 

* abrégés. Celle-ci étant morte , le Grand 
1» Duc fe hâta d’époufer fa maitrefTe. Le 
lé Sénat de Venife déclara Blanche , fille de 
» la République & envoya des AmbafTadeurs 
» i Florence qui alïfterent à la noce & em T 

» bellirent les fêtes François mourut 

» le 19 Oflobre 1*87, n’ayant pas plus de 

* quarante feptans& futfuivi, quinze heures 
» après de la JJuchefle Blanche Capello ; 

>> événement bien trille & qui .donna lieu 
« à une infinité de çonjcttures. Trajan Boa- 


Tome Fil, ' ’ S* 
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Sc la maniéré de tranfmettre étoient 
fixes , invariables ! Les Souverains 
Pontifes, fi longtemps aux prifes avec 
les Barons , qui avoient ufurpé dif- 
férentes portions de Tetat eccléfiafi 
tique, furent çonftamment , ceft-à- 


» calini , qui vivoit encore , prétend que ne 
i» pouvant fouffrir les nouvelles amours de 
» François , l’altiere & jaloufe Blanche avoir 

• porté la vengeance jufqu’à rempoifoaner 
» & que Ton crime ayant été découvert , or> 
o lui lit fubir le même genre de mort. D’au- 
» très en accuferent le Cardinal Ferdinand 

• frere. du Grand Duc François, à qui fa 
» fierté n’avoit jamais pu pardonner ce ma- 

• riage romaoefque. Mais iaiilons la curiofité 
» pénétrer & s’égarer dans de tels labyrintes, 

• François ne laiifoit que deux filles légi- 
t» timeSj nées l’une 3 c l’autre de Jeanne d’Au- 
» triche ; Eléonor , mariée dcs-lors à Vin- 
» cent Duc de Mantoue , & Marie , qui lç 
» fut à Henri IV , Roi de France. Les fils 
» de Blanche, étoient nés dû vivant de Jeanne, 
» En conféquence Ferdinand, quitta la pour- 

• pre Sc comme il étoit doué de toutes les 

• qualités qui manquoient à fon frere , il 
» n’eut pas beaucoup de peine à fe faire 
v reconnoitre, Annaii dtltalia pages 481 , 
» $09 , fio. 

Alphonfe II , Duc de Fefrare , Modenç 
» & Reggio, mourut le Octobre 1 j ?7 # 
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dire depuis lyyo en ça, en poflef- 
fion de ce qu’ils occupent de no* 
jours , augmenté , comme on a dit, 
de Ferrare & peu après du Duché 
d’Urbin. Au refte (I les fujets du 


après avoir inftitué Céfar d’Efte , fon hé- 
ritier & fuccefleur. Celui-ci étoit fils d’Al- 
fhonfe d’Efte lequel étoit né du mariage 
tl’Alphonfe I avec la célèbre & refpeébable 
Laure Euftochie. * >* La Cour de Rome pré- 
» tendit que cet Alphonfe, pere de Céfar, * V. plus 
w ne pouvoit être regardé comme enfant lé- haut pagfc 
» gitime. Les preuves du contraire détaillées 171, 

» dans les antiquités de la mailon d’Efte , 

» font fans répliqué ; & c’eft le comble de 
» l’infolcnce que de nos jours , on ait ofé 
» imprimer, publier à Rome même qu’Al- 
» phonfe étoit Adultérin; faufleté criante, 
v dont aucun officier Pontifical ne s’avifadu- 
1» rant le procès intenté au fils de ce Prince , 

1* né , très certainement de pere & mere 
» libres & longues années après la mort de 
» Lucrèce Borgia , première femme d’Al- 
» phonfe I. Le jour même du décès d’Al- 
» phonfe II , fon coufin , Céfar d’Efte , fut 
» félon l’antique ufage , proclamé Duc par 
» les Magiftrars. Mais au premier avis qu’en 
» reçut la Cour de Rome , elle déclara le 
m Duché de Ferrare dévolu au Saint-Siège 
» ol lineam jinitam ,feu ob alias caufas. Cle- 
» ment VIII. publia le plus’ terrible des 

Sij 
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Saint-Siège jouirent de la paix , cefl 
que depuis le Pontificat de Paul IV 
jufquau temps des Barberins , les 
Papes n’eurent ni neveux ni autres 
parents , avides de Souverainetés. Le 
népotifme à la vérité , fut remplacé 


» nitoires contré le nouveau Duc , qu’il fom- 
v moit de comparoitre dans la quinzaine. 
v> L’envoyé de Céfar , qui arrivoir en ce 
» moment pour notifier au Pontife l’inltal- 
, »Iation de fon maître, fit l’impoffible pour 

» obtenir un plus long délai & des arbitres. 
» Il repréfenta qu’a fuppofer même l’illégi- 
» timité du pere de Céfar il n’en feroit pas 
p moins appellé au Domaine de Ferrare , 
» conformément à la Bulle d’Alexandre VI 
» qui inftituoit les bâtards au détaut d’enfants 
» légitimes , & qu’il l’étoit à plus forte rai- 
» fon , fon pere ayant été inconteftablement 

• ‘légitimé par le mariage de fon grand pere , 
» Alphonfe I avec fa grand’mere , Laure 
p Euftochie. Il repréfentoir en outre qu’il ne 
» s’agifloit pas d’un fief proprement dit , 
» maisd’un vicariat perpétuel. Tout fut inutile. 
» Clément exigea que Céfar évacua , pro- 
» vifionnellement Ferrare , fauf à lui faire 
» enfuite juftice fi fes raifotr étoient trou- 
» vées affez fortes..... Ordre en même temps 

* a ving-cinq ou trente mille hommes de 
» marcher vers Ferrare , a l’effet de préve- 
» nir , d’intercepter les fecours quç Céfar 

•h _ 
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par un fléau , non moins terrible , 
dont la Romagne & les Province* 
limitrophes eurent infiniment à fouf- 
frir ; je veux dire la multitude & 
1 infolence de ces bannis ou brigands 
Qui tinrent fi longtemps en haleine 
les Vice- Rols de Naples ,‘les Sou- 
verains .Pontifes & le grand Duc de 
Tofcane. . 

îls Soient pour Chefs principaux 
Manon ou Marc de Sciarra , qui 
ofa s’intituler Roi de Calabre ; Al- 
phonfe Piccolomini fotti , comme le 


» auroit pu fe procurer. Enfin tous les fou- 
»dres du Vatican flirçnt lancés fur le Duc 
® r c ^ue oferoit prendre fon parti. 
» Lelar setoit hâté de ralfembler le peu de 
» forces qu il avoit, mais abandonné de tou- 
** tes les autres Puiflances , qui fe conten- 
» toient d intercéder pour lui auprès du Pape, 
» comment eut-il pu refifter ? Plusf ropre 
» d’ailleurs aux exercices de piété , qui 

” ceux ^8 ueftc > h éto’t loin de troll ■? 
» ver des rellources en lui-même. Clément 
» VIII triompha .donc fans péril & fans 
» effort. Enfuite du traité 1 W le ix Jan. 
»vier 1*98, Céfkr d’Erte abandonna Fer- 

* rare , , fc * ctlra daQS ^ ville de Modene. 
yjnnau d italia tome io pages 

$ 7 * i 
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précédent de l’une des plus illuftres 
familles d’Italie ; & un Corfietto du 

f Sambuco , Vaflal des Colones , dans 
l’Abruzze ( 1 ). Pour défendre les 
peuples volés & maflacrés journel- 
lement par ces bandits , le Vice-Roi 
de Naples ainfi que le Grand-Duc 
. de Tolcane furent obligés d’envoyer 
contre eux leurs plus célèbres Ca- 
pitaines & leurs meilleures %ou]5es 
d’ordonnance qui loin d’y remédier 
ne faifoient le plus fouvent qu’ag- 
graver les maux. Aulieu de donner 
la chafle aux brigands ces milices s’é- 
tablilToient dans les places ou cités 
t|ui leur plaifoient davantage, laif- 
fant piller , dévafter les campagnes 
& commettant eux -memes autant 
ou plus d’atrocités , que les fcélérats 
qu’ils étoient chargés de combattre. 
Campant les bannis ne déployoient nulle 
.*** part Ibnt d audace que fur les terres 
au Saint-Siège où , à raifon de la 
nature du Gouvernement il étoit 


( 1 ) Voyez Campana liv. 6 pag. \6 f & 
Ammir. Difcor\i fopra Cornel. Tacito lib, 4. 
Difcor. y ,pag. 114, 


i 
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plus difficile de reprimer la licence 
& de punir le* malfaiteurs. Eloignés 
par foibleffe ou bonté d’ame , de 
tout remede violent 8c décifif, oc- 
cupés d’ailleurs à pourfuivre l’héréfie 
& ce qui en avoit la plus légère ap- 
parence , Grégoire XIII & Pie V 
laifferent ces brigands fe multiplier 
à tel ' point que , lors de l’ele<ftioit 
de Sixte V , le Corfietto du Sambuco 
eut la hardieffe de courir la cam- 
pagne de Rome , de pouffer même 
jufqu’aux portes de la Cité , fuivi 
d’une bande ou pour mieux dire 
d’une poignée d’autres brigands. Il 
fe retrancha lui vingt - cinquième , 
dans certaines maifonetes fituées à 
l’entour de l’Eglife de Saint-Paul , 
comme pour obferver la contenance 
& la marche du nouveau Pontife. 
Mais Corfietto & fes compagnons 
fentirent bientôt , à quel' Pape ils 
avoient à faire. Sixte V , célèbre par 
tant d’autres a&ions vigoureufes & 
mémorables l’eft furtout par la ri- 
gidité avec laquelle il fe hâta de 
punir les . malfaiteurs , de faire ren- 
trer tous les ordres de l’Etat dans 
Tobéiffance & le devoir. Au moyen 

•Sir 


Digitized by Google 



4 16 Révolutions 

de quoi l’Italie fe vit avant la fin 
du fiècle , délivrée de cette multi- 
tude d’aflaflins , non moins terribles 
que les Corfaires d’Afrique l’étoient 
fur l’autre élément* . 

Deux fiécles plutôt , ces bannis 
ou brigands euflent exercé le mê- 
me métier fous une autre dénomi- 
nation : tout ce qui fe fut trouvé 
propre aux armes feroit entré dans 
ces compagnies d’aventuriers , bien 
plus formidables aux Potentats qui 
les foudoyoient qu’à ceux qu’elles 
étoient chargées de combatre. Mais 
1 Italie .en étoit purgée depuis long- 
temps. Les guerres des Arragonois a 
Caftillans , François & Allemands 
y contribuèrent du moins , & en dé- 
dommagement de tout .ce qù’elles 
lui avoient fait fouffrir , à la refor- 
mation du fiftême militaire. Depuis 
Céfar Borgia , Duc de Valentinois , 
qui entr’autres maniérés de vexer la 
Tofcane , en extorquoit unè folde* 
exceflive , à titre de Capitaine ; toute 
expédition, toute manœuvre militaire 
fe fit au nom & fous les ordres de 
quelque Souverain légitime , ou ne 
fut qu’un brigandage manifefte & 


J 
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paffager. Chaque puiflance eut fes 
milices propres fubordonnées & me- 
me. fideles ; excepté que , de leur 
mouvement ou de celui de la L our 
de Madrid , les Efpagnols , qui pre- 
noient part aux querelles des Princes 
Italiens , ne trahifïbient que trop 
fouvent leurs prétendus amis & alliés. 
Mais en général , l’Italie ceffa , vers 
la fin de ce fiécle d’étre expofée 
aux infultes & concuflions des mi- 
lices étrangères, Ce fut même alors 
que la valeur & l’habileté de fes 
Capitaines , fixèrent l’attention des 
PuifTances du dehors qui n’épargne- 
rent rien pour les attirer à leur fer- 
vice. On comptoit parmi les troupes 
Efpagnoles , employées dans les Pays- 
bas , ainfi que parmi les Impériaux 
employés ( en Hongrie ) contre les 
Turcs , un nombre confidérable de 
foldats Italiens , qui proportion gar- 
dée , rétoit bien moins encore que 
celui des Capitaines , dont la plu- 
part laiflferent , dans -ces contrées & 
furtout en Flandres , un nom à ja- 
mais célèbre. Celle-ci fut , à la fois 
le théâtre & l’école d’une multitude 
de braves Lombards * Tofcans , Ro- 

Sv 
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magnoles , Napolitains , qui fe fi- 
gnalerent fous les drapeaux d’Efpa- 
gne. Il y en eut beaucoup encore 
qui paflerent au fervice de France r 
attirés par les deux Reines leurs 
compatriotes Catherine & Marie de 
JVIédicis. Mais leurs exploits ne tien- 
nent pas une place infiniment hono- 
rable dans les faftes d^cette Nation. 
Ils y acquirent plus de richefles que 
de gloire. * 

Tandis que le courage des parti- 
culiers s’exerçoit , fe fignaloit chez 
Tétranger & i apportait à l’Italie une 
partie de l’argent que l’ingénieufe 
avidité des Efpagnols ne cefloit d’en 
extraire : les Souverains , de leur 
côté perfj&ionnoient l’art de lever , 
de difcipliner , d’entretenir les trou- 
pes. Grâces au renouvellement des 
Lettres & des Sciences qui , entre 
autres vues , infiniment utiles à la 
fociété, en donnèrent d’excellentes 
fur la guerre ; chaque Puiflance eut 
dans fes propre.s Etats & à peu de 
frais , des Corps toujours prêts à 
combattre. Ceux qu’on appelle trou- 
pes réglées ou d’ordonnance, ima- 
ginés , quelque temps auparavant 
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Î ar les Vénitiens , s'introduisent en 
talie par les foins d’Emmanuel Phili- 
bert qui en forma , dans fes Etats & 
dans un fi bel ordre, qu’il fut admiré & 
copié jufques fur les bords du l'ageC). 
Sebaftien Roi de Portugal s’én fit 
apporter le modèle & fe hâta de 
l’executer, La maniéré de former 
les Corps de Cavalerie , avèè ces 
hommes d’armes que chaque vafl'al 
étoit obligé d’envoyer à fon fuzerain , 
maniéré vicieufe , dont les inconvé- 
nients furpafloient de beaucoup les 
avantages , fut reformée à la fatis- 
faétion des Nobles & des Souverains^ 
les premiers en furent foulagés & 
les autres mieux fervis. Pour dé- 
fendre les côtes de la Méditerranée , 
infeftées de Corfaires , le même Em- 
manuel Philibert Duc de Savoy e & 
Cofme I, Grand Duc de Florence, 
fe fournirent de galeres & de vaif- 
feaux , l’un à Ville-Franche [ **] ce-. 


(* ) Voyez Poldue , Relation manufcrice 
«.le fon ambafladc auprès du Duc de Savoy?, 

(**) Sur la fin du Printemps 1*6 •> , Em- 
manuel Philibert y courut un danger qui 

S vj 
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lui-ci à Livourne qui figuroit déjà 
parmi les Ports & Cités célèbres , 
* & reftituoit à la Tofcaqe une par- 

tie du commerce maritime que lu 
a voit fait perdre la ruine de Pifç. 


lui fit bien fentir le befofn d’une marine. 
» Après avoir faccagé Tagia & brûlé Ro~ 
yt quebrune , appartenante au Souverain dç 
» Monaco, Occhiali , renegat Calabrois & 
.» l’un des plus fameux Corfaires d’Al- 
» ger , vînt defcendre auprès de Ville- 
» franche. Le Duc dépêcha promptement à 
» Nice , pour avoir du fecours , & marcha 
» cependant contre ces barbares , à la tête 
» de fes courtifans & d’environ trois cents 
» Arquebufiers , indisciplinés & raflemblés 
»à la hâte, que l’afpeét & Içs heurlemen$ 
» des Algériens eurent bientôt mis en fuite- 
» Jamais le belliqueux Emmanuel ne s’étoit 
» trouvé dans un fi grand péril. Fait pri— 
» fonnier difent même quelques Ecrivains , 
». il ne fut' délivré que pat l’bétoique bra- 
» voure de l’un des fiens qui y perdit la vie. 
» Il eft certain que les infidèles le pourfui- 
» virent jufqu’aux portes de Ville- franche. 
» Quarante foldars & plufieurs de fes cour- 
» tifaus refterent fur le champ de bataille 
» & beaucoup d’autres dans les mains de 
» l’ennemi, pour le rachat defquels Emma- 
» nuel fut obligé de compter douze mille 
» écus. Avant de rendre les prifoniers, Oc- 
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Pour tenir en mer, & avec le moins 
de frais pofliblç , la quantité nécef- 
faire de bâtiments , ils inftituerent 
ou rétablirent des ordres Religieux 
Militaires , [ 1 ] qui de l’autorité du 
Souverain Pontife furent dottés de 
certains biens d Egl fe affez mal em- 
ployés 8c convertis , par ce moyen 
au profit de l’Etat , à la fureté pu-f 
blique. Alors différentes places de 
Piémont 8f de Savoye , Suze , Mon- 
dovj , Turin , Verced , Bourg , Mon- 
mélian , furent munies de fortifica- 
tions nouvelles & infiniment avan- 
tageufes à l’Italie , en ce qu’elles 
rendirent les invafions plus difficiles 


» chiali eut l’infolence Redemander à falnec 
» la Ducheffe Marguerite de France , fille 
» de François I. On n’ofa pas le lui refufer 
» mais la Princeflë fit paroitre , à fa place 
» l’une de Tes Dames d’atour & le triom- 
» phe du brigand ne fut qu’imaginaire. 

jinnali i'haiia. Tome 10 pages 408 &?. 

» 

(il Cofme inftitua, les Chevaliers de 
Saint-Etienne , & Emmanuel Philibert réta- 
blit les Hofpicaliers de Saint -Lazare qu’il 
unit d l’Ordre de Saint Maurice, infticué par 

Atnedée VIII. " " 
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& moins fréquentes. L’Architeâure 
Militaire fit, pendant ce fiècle , des 
progrès incroyables en Europe , & 
partout à l’aide des Génies Italiens : 
les Mathématiques ne cefferont de 
rendre hommage à Paciotto d’Urbin 
qui deflina les magnifiques Citadelles 
d’Anvers & de Turin j à San-Mi- 
cheli de Verone , furtout à Fran- 
çois Marchi , Bolonois , auteur de 
l’un des plus excellents , des plus 
utiles Traités de fortifications [ i ] 
& qui lui fait moins d’honneur peut- 
être que les efforts des partifans & 
adulateurs de Vauban pour en abo- 
lir l’Edition [ 2 ]. 


(i) Compofé vers iffo & imprimé à 
Brefcia en n 9 9 Voyez Corazzi , Architet- 
turamilitare di Francefco Marchi difef a. Pia- 
cenza, aggiunte al Baldinucci , tom. 1. 

( z ) Les François ne fe contentèrent pas 
d’attribuer à Vauban l’invention de plufieurs 
ouvrages de fortifications dont o'n trouve le 
deflein dans les planches de Marchi , ils en 
firent , an rapport d’Apotre Zenon ( biblior. 
Ira!. tom. i.pag. 397} chercher foigneufe- 
ment les exemplaires, afin de fupprimer la 
preuve du plagiat. Il ne feroit pas impofli- 
b!e que Vauban eu» imagine , de lui-même 


• . 


' ^ 
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CHAPITRE V. 


Rétablijfement de la difcipline 
& des études Ecclejiajliques - 
Progrès des Sciences O des 
Arts y Économie , Commerce . 

Fo RCÉ, par mon plan , dé par- 
ler d’inftitutions militaires , de guer- 
res , de fortifications , matières (I 
diftante» de ma profefiîon & de mes 
études ordinaires , ians doute que 
je n’omettrai pas celles qui , mieux 
d’accord avec mon goût & mon état, 
méritent également d’avoir place 
dans cet ouvrage. Sans doute que 
je ne tairai pas tes louanges ô ver- 
_ tueux Charle Borromée 1 O le plus * 
faint, le plus honorable, le plus grand 


« 

ce que Marchi avoic deflàné ; mais - il n’ert: 
guère croyable qu’il n’a;c pas lu & médité 
un ouvrage , qui tenoit un fi haut rang par- 
mi ceux de fon métier. 
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des Prélats ! Si les loix de l’hiftoire 
m’en ont fait louer , quîle méritoient 
moins a tant d’égards', la faufle dé- 
licatefle d'un leéteur mécréant ou 
profane pourroit - elle donc m’em- 
pêcher de te rendre hommage ... à 
toi qui fus dans la République Chré- 
tienne , ce que les Curius , les Fabri- 
ces , les Catons furent dans l’an- 
cienne Rome ? Ou feroit-ce parce 
que ton nom eft gravé , en caraébè- 
res immortels , dans les faites de 
J’Églife , dans tous les ouvrages de 
pieté , qu’il faudra nous garder de 
l’inlcrire dans ceux ci , ou les hif- 
toires profanes , les Sciences hu- 
maines , la politique du monde oc- 
cupent & doivent occuper tant d’es- 
pace ? Périfle ma gloire & mon livre 

E lutôt que je taife ou dillîmule comb- 
ien le Saint Archevêque de Milan, 
combien l’IIluftre Cardinal de Sainte 
Praxede a contribué au rétablifle- 
ment de l’Italie. 

Si nous n’en voyons encore au- 
jourd’hui les falutaires effets ; fi mal- 
gré les deux cents ans , écoulés de- 
puis fa mort , on n’apperçevoit pas. 
encore les veftiges de tout ce que 
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la fagefle & le zèle de Borromée 
opérèrent dans une grande partie de 
la Lombardie ; je n’oferois avan- 
cer que lui feul , & dans l’efpace de 
quelques années , fit pour la réforme 
des mœurs , dont le relâchement au 
refte eft toujours fuivi d’une infi- 
nité d’autres maux politiques , beau- 
coup plus que tous ceux s’y étoient 
appliqués pendant le cours des deux 
fiécles précédentSt Cinquante ans 
avoient été employés pour concer- 
ter , entre la Cour de Rome & les 
Princes Chrétiens , la maniéré de re~ 
médieraux maux de l’Églife ; & quand 
après de longs débats , quand après 
d’épineufes négociations , le Concile 
eut ouvert fes féances à Trente , les 
décrets qui en fortirent , fous les 
Pontificats de Paul EU & de Jule UE, 
touchant les mœurs & la difcipfine, 
ne répondirent certainement pas à 
l’attente des zélateurs. Paul IV , fi 
fameux par l’afiîdui'é avec laquelle il 
pourfuivit les hérétiques & dont les 
mœurs étoient plutôt févéres que 
relâchées * montra peu d’emprelTe- 
ment à confommer un fi grand œu- 
vre. Il parut même , l’avoir entiers- 
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ment abandonné. Pendant Ton. long 
Pontificat , le Concile ne tint pas 
une feule feflîon : il n’y eut pas une 
Bulle d’expédiéepour les lui faire con- 
tinuer. En forte que la plus grande , 
que la plus, notable partie des ca- 
nons & décrets , fut rédigée , fous le 
Pontificat de Pie I V , & fpéciale- 
ment , par les foins du Cardinal 
Borromée , fon neveu , qui . porté 
dès l’enfance ( I .) , à la févérité des 
mœurs , écarta le principal obftacle 
à la continuation du Concile, obfla- 
cle fufcité par les membres & Offi- 
ciers de la Cour Romaine , qui frif- 
fonnoient au feul nom de réforme. . 
Mais c’étoit peu d’avoir ménagé , 
procuré aux Peres de Trente la fa- 
culté de ftatuer contre les abus. Il 
falloit opérer, corriger , changer réel- 
lement la face de l’Eglife ; & c’eft ce 
qui fut exécuté par Borromée , avec 
un zèle , une vigueur , une confiance 
héroïques. S’étant retiré , pour cet 


( i ) Il n’avoit même au plus que vingt- 
quatre ans .quand fon onde le fît Cardinal 
& Secrétaire d’Etat. 
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effet dans fon Diocèfe , il mit en 
exécution tous les réglements du 
Concile de Trente : & qu’auroient- 
ils produits fi Charle ne les eut fé- 
condé î II eft démontré que , fans la 
vie, les oeuvres , les fublimes exem- 
ples de cet homme célefte , tout ce 
qu’on avoit imaginé pour l’amende- 
ment des Clercs & la rénovation de la 
dilcipline , eut été nul. La provi-» 
dence daigna ménager, à Pie IV,. 
des fucceffeurs , qui favoriferent , 
de tout leur pouvoir, la réforma- 
tion prefcri'-e par le Concile & mife 
fi courageufement en pratique par 
rilluftre Borromée. Pie V i dont le 
zélé , non recommendable à tous 
égards , l’eft inconteftablement , à 
celui-ci ; l’introduifit avec fuccès , 
dans une grande partie de Tltalie. 
Grégoire XIII & Sixte V , fans avoir 
mérité l’apotheofe , y travaillèrent 
ainfi que Pie V & furent en ce point 
non moins utiles à l’Eglife. Mais le > 
génie de Pontifes , qui fiégerent de- 
puis 1 yyo. en ça produifit un autre 
effet également défirable ; la culture , 
l’étude des bonnes lettres. 

Léon X avoit protégé, comm* 
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on a vu, un affez grand nombre de 
littérateurs & de beaux efprits ; mais 
fes faveurs refervées aux Poètes & 
Muficiens , n’encouragerent pas les 
Théologiens & Canoniftes , dont l’E- 
glife avoit , pour lors , un befoin 
extrême. Clément VII s’occupa de 
toute autre chofe que d’études Ec- 
cléfiaftiques & de difcipline. Paul t II 
commença de prendre quelque foin 
des Lettres facrées , encore fes pro- 
tégés , excepté Sadolet & Seripand 
furent-ils plutôt humaniftes qu’éru- 
dits ou Théologiens Bien loin do 
les accélérer , Paul IV retarda les 
progrès des belles lettres & de la 
•T héologie même , par l’acharnement 
avec lequel il pourfuivoit toute om- 
bre d’heterodoxie. On vit enfin , on 
fentit qu’une grande partie des maux 
de l’Eglife venoit d’avoir négligé les 
vraies fources de laPhilofophie Chré- 
tienne. Inftruits par l’expérience , 
par les exemples mait-rifants du ver- 
tueux Cardinal de Sainte- Praxede , 
Pie IV & fes fuccefTeurs-intfoduih^ 
rent de meilleures études. Aullî les 
dernieres années du feizième fiècle 
& les premières du fuivant offrent- 
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elles un nombre confîdérable de Sa- 
vants, d’hommes profonds dans l’Hif- 
toire Eccléfiaftique. Antoine Agofti- 
no,Baronius, Bellarmirt , Onufre 
Panvinius traitèrent *avec dignité les 
matières de Religion : ils fubftituerent 
à la feche, à la puérile & quelque 
fois ridicule mctaphifique de l’école , 
une logique faine & lumineufe. La 
fameufe controverfe , née fous le 
Pontificat de Paul V , entre la Cour 
de Rome & la Seigneurie de Venife 
contribua fingulierement & de quel- 
que motif que fufTent animés les 
combattants, aux progrès du droit 
canonique , oùl’ignorance des temps 
avoit introduit des maximes évidem- 
ment contraires aux enfeignements 
des anciens Dodeurs, ainfi qu’à la 
difcipline des premiers fiècles. Cette 
querelle eut des fuites que je fuis 
loin d’approuver. Mais je ne peux 
ni ne dbis diflîmuler que , par rap- 
port furtout à l’ïtalie , l’interdit de 
Venife (*) fait époque & l’une même 


(*) En t6of, le Sénat fit arrêter lin 
Chanoine de Vicenze & l’Abbé de Nervefe 
acculés de divers crimes capitaux & défen- 
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des plus notables , dans l’hiftoire du 
Droit public eccléHaftique. Au refte 
les études facrées ne n'uifirent point 
<iux progrès des fciences humaines. 


dit de difpofer des biens fonds en faveur des 
.Religieux ainfi que de bâtir de nouvelles 
Eglifes fans une permiffîon de la Seigneurie. 
De-là renaquit ' l’ancienne querelle fur U 
jurifdi&ion eccléfiaftique & féculiere qui 
avoir enfanglanté tant de Provinces Chré- 
tiennes. Borghefe , ou Paul V, qui peu de 
-temps auparavant avoit fait plier la Répu- 
blique de Gênes dans une occafion à peu- 
près femblablè , fomma impérieufement 
Venife de révoquer fes Ordonnances qui 
bieffoient , difoit-il , la divinité, & de re- 
mettre dans les mains de fon Nonce Jet 
deux coupables qu’il prétendoit n’êtrejuf- 
liciables que de la Cour Romaine. Le Sé- 
nat lui envoya un AmbalTadeur extraordi- 
naire quiexpofa les meilleures raifons d’Etat 
3c fut inceffamment appuyé par une foule 
d’Ecrivains anonimes & pfeudonimes à la 
tête defquel? étoit le fameux S^rvite Fra- 
paolo. Le Pontife répondit à l’AmbalTadeur 
que les principes & les raifonneinents de 
Venife étoient pitoyables , & qu’il falloir 
obéir. Baronius & Bellarmin furent chargés 
de réfuter les Ecrivains de la République 
& s*en acquittèrent avec plus de zèle , peut- 
être , de force , d’éloquence même que de 
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Jamais, peut-être , les Arts libéraux, 
civils & méchaniques navoient été 
fi univerfellement cultivés ; jamais 
ils ne rapportèrent tant de gloire & 
de richeües à l’Italie. 


bonne-foi. Enfin le Doge fc les Sénateurs 
furent excommuniés & tout PErat de Venife 
mis fous l’interdit. Meffe , Offices , admi- 
niftration de Sacrements, fépulture même, 
tout fut défendu fous peine de damnation 
éternelle. Il n’eft certainement aucun bon 
Catholique qui ne fremiffe à la vue de ce 
que Paul hafardoit vis-à-vis d’un Etat à 
qui les Religions Grecque , Luthérienne Sc 
Calvihifte tendoient avidement les bras. 
On prétend qu’il fut en effet queflion dans 
lt Sénat d’obéir au Pape , de fermer tou- 
tes les Eglifes & de renoncer à la com- 
munion de Rome. La Seigneurie plus fage 
que le Pontife , fe contenta de défendre la 
publication du Monitoire & fur obéie, ex- 
cepté des Capucins , Théatins & Jcfuites 
qui en fermant leurs Eglifes, crurent ap^ 
paremment donner le ton & ne réuffirent 
qu’à fe faire chafler des terres de la Ré- 
publique. Cependant le Pape aiguillonné par 
l’Efpagne , mit fur pied une petite armée 
dont le commandement fut donné au Car- 
dinal Borghèfe. Soutenus par Henri IV 
les VénitiHis de leur côté , déployèrent tou- 
tes leurs forces. Mais le Cardinal de Joyeuf» 
envoyé pat le Roy de France à Venife 




Digitized by Google 



432 Révolutions 

L’étude du Grec & du Latin avoit 
bien repris vigueur dans le fiécle pré- 
cédent & nulle part comme en deçà 
des Monts; mais dans les fix pre- 


parvint heureuferr.ent à calmer le Sénat, 
qui lui remit les Chanoine Abbé en 
queftion , » avec prottftations que c’éroit 
» uniquement par defétence pour le Roi 
» txès-Chrétien & que cette comiefceudance 
» ne feroit aucunement préjudiciable aux 
» droits de la Seigneurie. Joyeufe remit en- 
» fuite les deux prifonmers au Commiftaire 
» du Pape. Ces préliminaires étant achevés, 
» le Cardinal entra dans le Collège ou le 
» Doge & les autres peres de la Képubli- 
» que étoient affemblés : c’eft là & à huis— 
wclos, que les cenlures furent levées & 
» tous les Religieux , excepté les Jéluites 
» rappellés. Il fut en même temps arrêté 
» qu’un Ambafladeur iroit in r efTammcnt re« 
» mercier le Saint-Pere & lui renouveller 
»les afturances d’une obéilTance filiale. De 
m dire precifément comment les chofes fe 
» pafierent dans ce Temple ou Collège dont 
» les portes furent fi foigneufement fermées 
» c’eft ce qui nous eft impoffible , n’ayant 
» trouvé , malgré toutes nos recherches , 
» qu’incertirudes & ténèbres. A Rome, on 
» publia que les Vénitiens avoient été ab- 
» fous dans toutes les formes :^a Vénifè, 
» on a foutenu conftammeat le contrai re. 


miers 
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miers Iuftres du feizieme la France 
l’Allemagne , la Flandre .s’étoient , 


» Le fait eft néanmoins que les décrets » 
» couchant les biens fonds laides aux Moi- 
» nés, la fondation des nouvelles Eglifes 
» & le droit de juger les Clercs délinquants 
» fubfifterent &: fubfî/lcnt encore à Venife,... 
» La tra ique avanture de Fia Paolo re- 
» nouvelja quelques .mois apres le fouvenir 
» de cette grande querelle. Il avoit été le 
y> plus vigoureux champion de la République. 
» Victorio Siri nous dit dans (es Mémoires 
» fecrets que par un trait de loyauté, afTez 
» rare entre Théologiens , le Cardinal Bel* 
» larmin l’avertit qu'on en vouloir à fa viè 
» & qu’il eut à fe tenii fur fcs gardes. En 
>* conféquence & par ordre même de la 
» Seigneurie , Fra-Paolo ne lort t pendant 
» quelque temps c|uc cuiralTé par defious fa 
» tunique. Fatigue d’un tel poid il l’avc^ 
fecoué depuis qtn Iques jours , quand at- 
» taqué & frappé de vingt trois coups de 
p poignard il fut larde pour mort. Les aflaf* 
» lins gagnèrent une .barque bien armée » 
» que le Nonce leur avoit préparée & fe fau- 
» verent. Fra Paolo eut le bonheur d’en 
» guérir. Siri uous aflure encore que le Pape 
» en étoit innocent de tout point & qu’on 
» n’en doit accufer que le Cardinal Eor- 
» ghefe fon neveu. Annali d’Lalia pages 
»> 13 , 24 , xj , 1 6 , tome XI, 

Tome V£l% .1 
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pour ainfi dire , mifes au pair. St 
leurs Poëtes n’avoient ni les grâces 
ni le coloris des nôtres , elles pou- 
rvoient fe gicjrifier d’un nombre de 
perfonnages qui par l’étendue & la 
profondeur des connoiflances , pou- 
voient eux memes le difputer à tous 
les fiécles ; avantage quelles perdi- 
rent immédiatement après iy'j'o , ou 
je ne crois pas que leurs Ecrivains 
fuffent numériquement ni fpécifique- 
ment égaux à ceux de l’Italie. Il eft 
vrai que l’Art dramatique n’y fit 
point alors ni dans la fuite , autant 
de progrès qu’ailleurs ( I ) , & qu’en 
général la Poéfie vulgaire , relïiifci- 
tée vers I yoo par l’Ariofte , le 
Triffin, Politien & Bembo , com- 
mença de s’adonner à l’affeélation , 
au ftyle figuré , à je ne fais quel faf- 
tidieux & puérile raffinement d’où 
les Italiens tombèrent , peu-à peu , 
dans ces abfurdités qui dégradent fi 


( i ) Voyez ce que nous en avons dit dans 
la fécondé édition des Révolutions de la lit- 
térature; chap y paragr. g 
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Fort le feizième fiécle aux regards 
des humaniftes modernes. Mais le 
faux goût 9 qui gagna du temps du 
Tafle , l’Art Oratoire & Poétique 
fut bien compenfé par les progrès 
que firent la Géométrie & la Phyfi- 
que. Les noms de Galilée, de Tor- 
ricelli. Créateurs des Mathématiques 
brillent de tout leur éclat , au mi- 
lieu du grand jour qui nous éclaire; 
& en général les Ecrivains qui fleu- 
rirent fur la fin de ce fiécle biffè- 
rent des ouvrages plus profonds, plus 
utiles , plus inftruâifs.. '' . 

11 n’y eut aucune Science ni bran* 
che de Littérature qui ne fut cul- 
tivée , illuftrée par les Italiens , & 
qui daigneroit en prendre la peine 
démontreroit fort -aifément que la 
plupart de ces produ étions qui ont fait 
tant d’horineurs aux plumes Ariglaifes 
& Françoifes, des dix-feptième & dix» 
huitième ficelés, avoient éfcé conçues, 
tracées, exécutées même en partie par 
nos Littérateurs dtr feizième ;.quoi- 
qu’à dire vrai lés progrès que firent 
enfuite la Philofophle , le Droit des 
gens , tous les Arts' de la Société, 
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rendent les compofitions des Ultra- 
montains modernes , infiniment plu? 
intérefTantes que celles des Italiens 
des fiécles paffés. Il faudroit ici au 
lieu de reflexions , le Catalogue im. 
menfe des Livres où la preuve de 
ce que j’avance fe trouve confignée. 
Combien de chofes furent vues , ima- 
ginées , pour lors en Italie ! Qui- 
conque a lû Doni a dû certainement 
y appercevoir , les journaux , les 
Recueils , les Dictionnaires : qui- 
conque lira la Chronologie de Bardi, 
la Géographie de Margini, les voya- 
ges de Ramnufio » ne trouvera plus 
rien qui le furprenne dans tout ce 
que le fiécle préfent & celui de 
Louis XIV ont produit en ce genre, 
'• Les rivalités des Princes , quand 
«lies ne dégénèrent pas en hoftilités 
produifent , ainfi que l’émulation en- 
Jtre particuliers , de falutaires effets. 
Emmanuel Philibert ôç Cofme de 
JV^édicis ,. quoique doués de qualités 
fi diverfes & nullement comparables 
devinrent ^ accidentellement émules 
& rivaux. Maître- de Florence & de 
rprèfquç toute la Tofeane, tandis qu© 
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le Duc de Savoye gouvernoit les 
Etats de Flandres au nom du Roi 
d’Efpagne, Cofme crut pouvoir jouer 
le premier rôle parmi, les Potentats 
d’Italie , oubliant qu’il n’étoit qu’un 
fimple citoyen de Florence , quand 
les Savoifiens comptoient plufieurs fié- 
cles de Souveraineté. Il eft vrai que 
lorfqu’Emmanuel fut rentré en pof- 
feffion des Etats paternels , fes re- 
venus n’égaloient pas , à beaucoup 
près , ceux du Duc de Florence. Il 
étoit même allez difficile de les aug- 
menter, malgré la fertilité d’un terroir 
où les vivres ajbondoient au point 
qu’il en fournilfoit à Venife. L'igno- 
rance des Nobles ; la parefle dans 
laquelle cette fertilité même , cette 
abondance de toutes les chofes nç- 
ceflaires à la vie entretenoit les Pié- 
montois , rendoit impraticable toute 
impofition nouvelle, quelqu’urgentes 
que fuffient les néceflîtés de l’Etat. 
L’induftrie au contraire ; l’aftivité 
des Florentins , accoutumés , fous le 
règne de la liberté, à porter d’é- 
normes impôts , offroient à Cofme 
une mine riche , prefqu’inépuifable. 

Tiij 
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En conféquence il s’étoit engotiedfr 
titres foftueux. Ayant demandé , fans 
fucccs , d’être couronné Roi de Tof- 
cane , il obtint de Pie V le titre de 
Grand-Duc : ce qui n’empêcha pas 
que pour lors & dans la fuite , on 
ne donna , généralement , aux Ducs 
de Savoye , la première place parmi 
les Princes Italiens ( i ). Cependant , 
& tandis que l'a fincere , que l’é- 
troite union du Duc de Savoye & 
de Venifemaintenoitla paix en Italie, 
la vanité du Grand-Duc fut un des 
motifs , & le plus ftimulant peut- 
être , qui engagèrent Emmanuel Phi- 
libert a réveiller l’induftrie dans fes 
Etats , à y faire fleurir les Lettres 
& les Arts. Depuis la décadence de 
Rome , le Piémont ni aucune autre 


( i ) Voyez les fecrets de tous les Prince* 
i’Italie dévoilés , Ouvrage imprimé en i66fc. 
La confirmation s’en trouve encore dans 
un Manufcrit , dont je fuis pofleffeur & qui 
elt intitulé , Relations dello Jfato , efor^e di 
tutti i Principi d’Italia. Cet Ouvrage fut 
écrit vers 1 600. 
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partie de l’Italie , n’avoient pu en- 
trer en comparaifon avec la Tof- 
cane qui fourmilloit de Littérateurs 
& d’Artiftes. Mais vers la fin dut 
XVI e . fiècle,les Univerfités de Pa- 
doue , de Mondovi , de Turin éga- 
lèrent celles de Pife & de Florence. 
Les hommes de Lettres trouvèrent 
dans Emmanuel Philibert & Charle 
Emmanuel I. des protecteurs non- 
moins zélés que dans aucun des Mé- 
dicis. Ces Arts méchaniques , qui 
fervent fi bien les Lettres, les Scien- 
ces & les Savants ; l’Imprimerie , la 
Papeterie fe perfe&ionnerent en Pié- 
mont. Les Ouvrages imprimés a 
Mondovi par Torrentino, à Turin 
par Tarino & Bevilacqua , le difpu— 
toierrt aux Giunti de Florence. Les 
Vénitiens & les Farnèfes ne ména- 
gèrent pas moins foigneufement que 
les Ducs de Savoye cette fécondé 
branche de commerce > & réparèrent 
en grande partie , le préjudice que 
la défaillance des familles régnantes 
fur le Milanois & le Montferrat 9 
dut lui caufer en Lombardie : c’eff 
ainfi qu’en compenfation de ce que 

T.iv 
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les Arts avoient fouffert dans le 
Royaume de Naples , le deftin vou- 
lut qu’ils 'fuirent .tous favorifés , en- 
couragés par. différents Papes. Paris 
à la vérité ainfi que Lyon , ou Fran- 
çois I avoit attiré un fi grand nom- 
bre de nos Artiftes , excelloient dé- 
jà dans l’Art typographique & pou- 
voient même difputer- avec l’Italie. 
Mais les Imprimeries d’Angleterre 
& d’Hollande étoient loin encore 
de la fupériorité quelles prirent en- 
fuite fur les nôtres. 

Tels & plus fenfibles encore , fu- 
rent les progrès des Arts du deflîh. 
I a Peinture , illuftrée , fous Jule H 
& Léon X , par Raphaël & Michel 
Ange ( i ) fembloit , vers le milieu 
de ce fiécle, avoir perdu ( 2) de Ton 
éclat. Mais l’heureux génie d’Anni- 
bal Carache , qui furvint fi à propos 
lui rendit tout fon luftre, y ajouta 


( 1 ï Rafael d’Urbin & Michelangelo Bu - 

narotti. 

I 

( 1 ) Voyez Piacenza , giunta al Baldi- 
nucci , toit». 1 diucrt. 3. 


( 


Digitized by Google 



©’ I T A L I E,L I V. XXII. 441 
même quelques degrés de vivacité , 
de force , d’énergie. Jean Bellino , 
le Tintoret, Paul Veronefe, le Ca- 
ravaggio , le Guide 41 fleurirent plus * Guiê» 
près de 1 600 que de ijoo. Dans JeReni. 
même temps , Palladio & Scamozzi 
éclipfoient tous les Architectes que 
l'on comptoit depuis Vitruve. Les 
Edifices, les Temples bâtis pour lors 
& jufques vers le milieu du fiécle 
fuivant , fervent encore aujourd’hui 
de modèle. La plus grande , la plus 
éclatante pat tie de ce qui fert à dé- 
corer les maifons des grands & les 
Palais des Souverains étoit deflînée , 
fabriquée en Italie , ainfi que la vaifi 
felle de table. Loin de tirer des ta- 
piiïeries de Flandres , les Italiens 
en en voy oient jufqu’à Paris. Les Ca- 
binets des Rois , de leurs Miniftres 
& des Prélats , n’étoient ornés que de 
celles-ci ; & quoique les Flamands 
fuflent déjà renommés dans cette 
partie , nos Deflins avoient la pré- 
férence. Or qu’on fe figure l’im- 
menfité de richeffes que cette mul- 
titude de canaux & furtout la pein- 
ture verfoient& faifoient circuler en 

T v 
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Italie ! qu’on fe figure ee qu’elle ga- 
gnoit fur letranger , .tributaire dç 
toutes Tes Fabriques , de toutes le? 
efpéces d’Artiftes quelle avoit daaa 
ion fein ! 



d*It àlie,Liv. XXII. 


CH A P I T R E VI. 

Difficulté dl accroître la popula- 
tion. Réflexions furies Ordres 4 
Religieux inflitués pendant le 

cours du fei^ieme flécle , 

< 

M A r s fa population s r en reffentit 
à peine v le tort que lui avoit fait; 
tant d’autres canfes , indiquas ail- 
leurs , ne put être réparé ni par la; 
paix dont l’Italie jouiffoit , ni par 
les Arts qui y étoient cultivés , ni 
par les richelfes qifàttiroÿ: une fit 
prodigieufe induftrie. Certaines Villes 
à la vérité , défolées , précédemment 
& rendues prefque défertes , fe re- 
firent tant foit peu : d’autres qui n’a— 
voient eu jufqu’alors qu’une poignée 
d’habitans s’en trouvèrent tout-à- 
coup remplies. Mais il n’y eut qu’un 
très-petit nombre de lieux y ainfî fa— 
vorilés. Pour quelques cantons , de- 
venus plus populeux y plus floïiflànr 
ou vit d’innombrables cités , Seij 

Tvjf 
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gneurics & Bourgades , qui habitées 
a van 1 1 400 & même plus tardées unes 
par des milliers , les autres au moins 
par q u>Jques centaines de perfonnes 
refh ^rent ôt font encore abandonnées. 
Ce vuide affreux , que tant d’arts , 
renouvelles , cultivés , encouragés 
auroient du de femble remplir, ve-y 
Boit évidemment de ce qu on avoit 
négligé de rouvrir les vraies four- 
cesde l’efpèce humaine. Difons mieux 
ces Arts , ces mêmes Arts qui fem- 
bleroient au premier coup d’œil , 
devoir repeupler l*s provinces , font 
dans le fond , autant d’obftacles à 
l’accroiflement de la population. 

Dans cet intervalle de paix , qui 
fuivit l’abdicatîon de Charle- Quint, 
les Potentats , qui au milieu du cahos 
où l’Italie fut plongée durant & après 
le Pontificat d’Alexandre VI avoient 
confervés ou étendu leur ancien Do- 
maine , purent aifément repeupler 
leurs Capitales , quelques autres mê- 
me de leurs principales Cités , fort 
par les privilèges & immunités qu’ils 
leur accordèrent , foit par les Ecoles 
qu’ils y rétablirent , foit enfin par 
les Arts qu’ils y firent refleurir» Mais 
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il faut remarque r , d’abord , que cette 
maniéré de peupler les Cités eft une 
e ! pece de guerre , dans laquelle des 
Puiflances voifines s’enlevent réci- 
proquement leurs fujets , & qui fi- 
nit par être également funefte à tou- 
tes ; à moins que de nouveaux eflains 
abandonnant les régions hiperborées 
ou les fables brûlants de l’Afrique 
ne vinfTent encore s’abattre fur leurs 
terres. Ce qui d’ailleurs , n’arrive que 
trop fouvent , c’eft que pour peupler 
une Ville principale on dévafte un 
Royaume. On donne tous fes foins, 
tout le fuc à la moins utile partie 
du corps focial , & l’on énerve , on 
éfile la plus nécelïaire. 

Le pire peut-être , de tous les 
maux politiques c’eft l’exceftïve puif- 
fance des nobles ; il n’eft rien qu'un 
fage i égiftateur ne doive imaginer 
pour la prévenir. La force de l’Etat 
confifte dans la multitude du peuple. 
Quand il eft avili , opprimé par les 
Nobles , il faut abfolument , que le 
nombre diminue, que l’efpèce dégé- 
nère , que l’Etat s’écroule. Mais la 
trop grande facilité de s’annoblir , 
de monter des balles & moyennes 
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conditions , aux claflès fupérieures^ 
de la République ,, n’eft guere moins- 
pernicieufev II eft bien évident que 
fans l'Agriculture ., fans les Arts mé- 
ehaniques & groflïers on ne fauroit 
pourvoir aux plus communs befoins 
de la vie. Il ne l’eft pas moins que 
ees métiers ne peuvent être exercés 
que par le peuple. Or la culture des 
beaux Arts, des Lettres & des Scien- 
ces , par laquelle on s’ouvre un che- 
min à la fortune , aux honneurs v 
aux dignités , tend néceflairement , 
& quoiqu’on en dife , à diminuer le 
nombre des cultivateurs & des bas 
Artifans. Le plus grand mal, ré- 
fultant de cette multitude , enlevée- 
aux humbles & fatiguantes profef— 
fions ; c’eft que pour trois o\r quatre 
fujets qui réuffiüent , qui excellent 
dans quelqu’un des Arts libéraux & 
y fervent utilement la patrie ; cent 
autres qui , s’ils fulfent refiés dans la 
condition de leurs peres , eufTent été 
de la plus grande utilité , font à ja- 
mais des membres nuis , parafites T 
gangrenés meme pour, la plupart & 
plus ou moins contagieux lelon qu’ils 
îs trouvent plus ou moins éloignés 
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de leur élément. Mais par une rat- 
ion, particulière à l’Italie & au XVI e . 
fïécle , l’ambition, ladémangeaifon de 
cultiver les Sciences & les beaux 
Arts , peu propres de leur nature à* 
multiplier l’efpèce , fut encore plus 
préjudiciable a la population- 
Les Souverains Pontifes furent 
ceux qui favoriferent ,qui protégè- 
rent les Lettres avec plus d’ardeur. 
Quiconque le livroit à l’efpoir de 
s’avancer par l’étude étoit par con- 
féquent , obligé de vivre dans le cé- 
libat afin de ne pas le rendre inha- 
bile aux dignités , aux bénéfices, 
aux différentes fortes d’emplois , qui 
dans le Gouvernement pontifical ; 
doivent être le partage des Religieux. 
& des Clercs.- Je fais que l'a catho- 
licité* , que la piété chrétienne re- 
tirèrent quel qu’avantage de cette, 
multitude d’Ordres, réformés & inf- 
titués vers le milieu du XVI*. fiécle 
fous le titre de Chanoines réguliers- 
Peut- être même que les Sciences SC 
les Arts y gagnèrent 1 ; plufîeurs de ces 
Religieux fe chargèrent d’inftruira 
la jeuneffe aux Lettres r tous firent 
yrofeffion d’être ftudieux~& doâes* 
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Cependant & malgré la fagelfe des 
inft tuts , malgré l’excellence des ré- 
gies qu’ils fe propoferent de (uivre 
& fuivirent en effet pendant quelque 
temps , je ne fai n la prodigieufe 
multiplication de ces Ordres ne fut 
pas encore plus nuifible qu’avanta- 
geafe à l’état politique des Nations. 
Je n’oferois même , à les envifager 
dans leur rapport avec l’utilité gé- 
nérale , préférer les réformes & ins- 
tituts modernes à l’aggrefte fimpli- 
cité des anciens corps monaftiques ; 
fi toutefois on ne m’oppofe qu’en 
général les Ordres religieux s’ac- 
commodent & doivent s’accommo- 
der au génie dominant , aux befoins 
des temps où ils prennent naiffance. 
Les Religieux en effet, les Moines des 
huitième & neuvième fiéctes ou tant 
de campagnes étoient encore en fri- 
che & une fi grande partie des Arts 
inconnus , fe dévouèrent aux travaux 
ruftiques. Les freres mineurs & prê- 
cheurs , qui vinrent dans les temps 
de barbarie , où attendu l’extrême 
rareté des bons Livres , la belle Lit- 
térature j la faine Philofophie & la 
critique étoient profondément igno- 
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r ées , s’adonnèrent aux études fpé- 
culatives. Les réguliers inftitués après, 
la reraiflance des Lettres & des Arts 
prirent un régime conforme à leur 
Culture. Il ne faut donc point être 
furpris que cts Congrégations ou 
Sociétés ayent produit de no$ jours 
un plus grand nombre d’hommes 
Savants & .Létrés que les Ordres 
mnndiants d’où il a été fi difficile de 
bannir l’âpreté & les vifions fcholaf- 
tiques ; ou , d’ailleurs certaines pra- 
tiques extérieures de piété utiles , 
fans doute, à beaucoup d’autres égards 
ne laiOent point affiez de temps pour 
l’étude. Mais un préjudice notable 
que le meilleur de ces ordres nou- 
veaux fit à la Société en général , 
& qu’il continue de lui faire en 
grande partie , c’eft d’avoir rendu 
un fi grand nombre de lujets inutiles 
à, l’Eglife & à l’i tat. 

A fuppofer que les anciennes Reli- 
gions fuflent avilies & corrompues, 
à fuppofer que l’Eglife & la Répu- 
plique n’en pufTent plus tirer aucuns 
fervices ni avantages , il falloit , ce 
femble , en introduifant les réfor- 
mes , en inftiiuant des ordres nou- 
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veaux , abolir les anciens ; mais ort 
crut , par je ne fài quel religieux 
égard , devoir les conferver. Il s’en 
fuivit que nayant pas tardé à fe 
diftinguer par leur favoir > par la 
fageffe & la régularité de leur con- 
duite,. quelques-uns d’entre ces der- 
niers venus, gagnèrent l’eftime & la 
confiance des peuples, s’emparèrent 
des confciences , des affaires publi- 
ques , du timon même de l’Eglife. 
Ils eurent bien-tôt éclipfé les Prê- 
tres féculiers & les Moines ; les uns 
furent renfermés dans les fondions 
matérielles du culte : ils en vinrent 
inceflamment à ne favoir que chan- 
ter ou pfalmodier. Les autres , par 
défaut d'occupation qui ranimât leur 
ferveur & mit leur efprit en adion , 
fe plongèrent dans une lâche oifî- 
veté , autoriferent de leur exemple » 
la tiédeur des demi-chrétiens , & ne 
daignèrent fortir quelquefois d’une 
fï honteufe indolence que pour fo- 
menter , pour accréditer de fuperfti- 
tieux & vils préjugés* Cependant , 
& par un inftind non moins natu- 
rel , plus adif même dans un corps: 
religieux que dans aucun’ autre * 
tous ces ordres anciens , réformés & 


Die 
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relâchés , utiles & inutiles , adonnés 
aux lettres , ou faifant profeflion- 
d’ignorance vouloient, à quelque prix 
que ce fut , exifter , fe perpétuer* 
Les plus célébrés ayant toute forte 
de facilités pour attirer les citoyens 
du premier & du fécond ordre , 
pour engager cette efpece d hommes 
que le fyftême focial invite , aftreint 
pour mieux dire , au célibat , & 
qu’on ne pourroit fans une forte 
d’injuftice , condamner aux travaux 
pénibles & champêtres j les moins 
confédérés furent obligés de fe re- 
cruter dans les baffes conditions v 
de chercher, de recevoir des Novices 
qui , s’ils n’avoient trouvé cet afile , 
euffent été forcés de peupler les 
champs ou les atteliers. Il faut bien 
après tout , qu’une partie notable 
des hommes , & même de Ta plus 
ingénieufe efpece , foit deftinée à. 
I’étude , au fervice de la Religion s 
fi , comme on avoit lieu de 1 efpé- 
jer , il y avoit été pourvu par ces 
maifons religieufes , la multiplicité 1 
n’en eut point été fi contraire au bien- 
temporel des états- Mais malgré ces 
innombrables Congrégations de ré- 
guliers il fallut des feminaiies ô£ 
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des colleges , où fut élevé un nom- 
bre de fujets égal à celui des cuies , 
çanonicats & bénéfices éccléfiafti- 
ques féculiers : la contradiction 
fut pouflee plus loin encore. Com- 
me fi l’on n’eût cherché que les 
moyens de multiplier les célibatai- 
res , dont tout fage politique , au 
contraire , s’efforcera de diminuer 
le nombre ; on fit d’une fimple indul- 
gence du Concile de Trente . une 
réglé générale , en vertu de laquelle 
tous ceux qui fe prêfenterent avec 
un patrimoine ou titre clérical fu- 
rent ordonnés , &: ne fervirent, pour 
la plupart , qu’à dégrader le Sacer- 
doce , à rendre plus difficile l’obfer- 
vance de la difcipline. Et ce ne fut 
pas feulement par la quantité , que 
tous ces ordres religieux furent 
préjudiables à la fociété ; peut-être 
qu’en bmrae on n’avoit guere plus de 
Religieux que dans le fiecle précé- 
dent : iis le furent bien plus encore par 
la qualité des fujets qu’ils englouti- 
rent. Difons tout , les ordres infti— 
tués ou réformés après iyoo, devin- 
rent deftru&eurs par les principes 
qui .les faifoient fleurir , par les de- 
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grés même d’utilité qu’ils fembloient 
avoir fur l’ancien monachifme. 

Les Moines, jufqu’au dixième fie- 
cle , & les mandians eux - mêmes , 
dans le treifieme , ne cherchèrent 
dans ceux qui vouloient embrafler 
l’inftitut, qu’un defir fincere de vivre 
loin du monde & d’y pratiquer les 
exercices de la pénitence. Us ne re- 
gardoient pi à la nobleffe , ni aux 
titres , ni à la vigueur de lage , ni 
aux talons , ni à l’efprit. La gloire 
& les intérêts du corps n’entroient 
pour rien dans le choix dés fujets ; 
& de quelle forte de gloire ou d’in- 
térêts pouvoient-ils être touchés , 
au lein de la vie obfcure qu’ils me- 
noient ? Parmi ces milliers de Moi- 
nes qui vécurent en Egypte , dans 
la Syrie , puis en tant d’autres lieux, 
il y en eut beaucoup fans doute qui 
méritèrent l’apothèofe ; à peine cepen- 
dant nous a-t-on çonfervé la mé- 
moire de quelques-uns , dont le nom 
même ne femble avoir échappé que 
fortuitement a 1 oubli. Ce Pallade , 
'npe premier qui ait prit à tâche 
& fe foitpropofé directement d’efquif- 

( i ) Auteur de i’Hiltoùe LaUjLa^uç. 
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1er la vie. & les moeurs de ces bons 
Moines , n’étoit certainement ni 
biftoriographe , ni chronifte d’aucun 
<le leurs Monafteres. Ils étoient loin 
<i’afpirer à la célébrité , de produire 
leurs a&ions au grand jour. Le pre- 
mier foin de la Communauté, ainG 
que de chaque membre , étoit de 
refter inconnus. Ce qui en eft venu 
jufqu’à nous fut -recueilli par quel- 
ques perfonnes dévotes ou curieufes 
qui fe plaifoient à vifiter leurs 
bermitages. Mais du moment que les 
fociétés religieufes fe furent multi- 
pliées , elles n’eurent , pour ainG dire, 
plus en vue que leur propre gloire 
(*i) : défendre , comme ils difent en- 
core , l’honneur de l’habit , glorifier , 
illuftrer le corps , fut la loi fondamen- 
tale, la devife de chaque ordre. Je 
n’en veux pas relever toutes les per- 


( i ) Il faut que je rapporte l’argument 

3 ue Saint Vincent de Paule avoît coutume 
e faire à fes difcip’es » Pourquoi nous 
» affliger de ce que l’on dit que notre con- 
» grégation eft inutile à l’Eglife de Dieu , 
» qu’elle échoue dans tout ce qu’elle entre- 
» prend , que les millions s’y font fans fruits 
« les exercices des Séminaires £ans progrès. 
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nîcieufes conféquences ; je ‘dirai fim- 
plement, & avec la meme franchife , 
que ce principe une fois adopté , 
l’intérêt général de l’Eglife & de la 
République ne fut plus traité qu’ac- 
ceflbiremeni par les Communautés 
reügieufes. Le fyftême monaftique 
combattit fourdement le fyftême fo- 
cial : telle n’avoit point été , fans 
doute , l’intention des Fondateurs ; 
mais te ! le fut celle que les Difciples 
leur prêtèrent & qu’ils fuivent tou- 
jours avec un zele plus ou moins 
aveugle , qu'ils s’efforcent encore 
de remplir au détriment des Etats. Il 


» & les Ordinations fans aucun ordre ? Si 
«nous étions remplis du véritable efpritde 
» J. C. nous devrions nous en réjouir. Pour- 
» ra t-on jamais concevoir que les particu- 
» Tiers d’une Congrégation , que frere Pierre 
H» Jacque & Jean , (é croyent obligés de fuir - 
-» les honneurs , de chérir les humiliations 
» & que d’un autre côté ils foient perhia- 
» dés que la Congrégation doit être ambi- 
» tieufe & jaloufe dé faire parler la renom- 
y> mée. Le moyen que freres Pierre Jacquc 
»& Jean aiment <Si défirent fincerement 
» l’humiliation fi la congrégation , qui eft 
t> compolée de ces memes particuliers fait 
v profeflïon d’afpirer au* honneurs , à 1» 

• gloire , à la célébrité. » 


Digrtized b 



4;<5 RÉ V O L U T l'O NS 
n’elt aucune Société, ni Congréga- 
tion qui ne veuille attirer , qui n’at- 
tire en effet , â foi la fleur de lâ jeu- 
nefl'e , celle qui lui paroît plus abon- 
damment pourvue de talens , d’intel- 
ligence , de fanté , de richeffes mê- 
me. Parmi les plus honnêtes , les plus 
raifonnables , les plus fociables Reli- 
gieux , peut-être n’eneft il pas un feul 
■ qui imaginât d’éconduire tel poftu- 
lant , par la raifon qu’auflî heureufe- 
ment conftitué qu’il le voit , il pour- 
ra former un bon Pafteur , un bon 
Magiftrat , un bon Juge , un excel- 
lent Artifte ou Cultivateur, un fujet , 
en un mot , utile à l’Etat dans quel- 
que porte qu’il y occupe. C’eft pré- 
cifément le contraire des anciens 
Moines , qui fe faifoient un devoir 
non-feulement de recevoir des per- 
fonnes avancées en âge & devenus 
le plus fouvent inutiles à la Société ; 
mais de diffuader , de repouffer me- 
me tous les féculiers qui pouvoient 
fervir utilement la République & 
l’Eglife, fans nul égard à ce que de 
telles conquêtes euffent apporté de 
gloire à l’inftitut. 

Fin du fepàèmç volume 
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